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I_i A Suiflè eft une grande & puiflànte 
république fîtuée entre la France, l’Alle- 
magne, & la Lombardie. On comprend 
fous ce nom la Suifle proprement dite ou 
les treize cantons qui font autant de ré- 
publiques confédérées pour leur, mutuelle 
fureté î & les ligués des Grifons avec les 
autres alliés des Suifles. La réunion des 
treize cantons forme ce qu’on nomme 
le Corps Helvétique} & conjointement 
avec leurs alliés , on les défignè ^us par- 
ticuliérement fous le nom de république 
générale des Suiflès & Grifons. 

Cette république fubfifte depuis le corn-, 
mencement du XIV*. fiecle. Ce fut en i ^og 
le I Janvier que fes peuples commencè- 
rent à focouer le joug de la domination 
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nutricWcnne. Son nom lui vient du can- 
ton de Switz où fe donna le premier com- 
bat qui fonda la liberté du pays : il eto t 
d’ailleurs le plus confiderable des troi 
qui furent les premiers a lever letendart 
de la liberté. Les deux autres hirent ceux 
d’Uri & d’Underwald. Trois braves 
îicreux montagnards de ces 
la Suifle honore encore aujourd hui la me- 

mouu . conçurent , concetterent&^^ 

terent ceprojet, duquel eft denve 1 état ie 
profpérité dont jouiOent les peuples de cette 
contrée de l’Europe. . . 

Lucerne en fit autant, mais vingt ans 
après, vinrent enfuite aœroitre la con- 
fédération les cantons de Zurich * 3 f ’ 

■ de Zug & de Claris en 1 3 f 2 , & de Berne 
1 3 n : lefauels furent fuivis , mais loi g- 

’ ’ ’ ’ ' Uriliniirv & de Soleure en 
tems aores , de ï noourg « 

5481 de Bâle & de Schafibufe en i foi , 

e^n d’Appeivzél le dernier de tous qui 

fe joignit aux autres ^ ;iofu_ 

A la paix de Weapha lie, 1648 . ds tu 

rent reconnus indépendans par la mai- 
' fon d’Autriche qui durant l^ “g ^ ^ 
r^dpns fut fans ceffe occupée du ioutien 

de fe’ patentions, & formoit toujours 

de nouvelles entreprifes, pour lés ram 
ner fous fon obéiflànce , lorfqu , 

•• en avoir trouvé quelqu’occafion fevorab.ç 
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L’êpithéte qu’ils prennent eft celle île loua- 
ble : 011 dit les louables cantons , le loua- 
ble, Corps Helvétique. 

Leur défedion eut la même origine 
qu’eut depuis celle des peuples des Pro- 
vinces-Unies. Violations des privilèges , 
vexations tyrannie de la part des prin- 
ces de la maifon d’Autriche qui travail- 
loient à envahir une autorité plus étendue 
que celle qui leur appartenoit. On ne 
voyoit tous les jours dans le pays qu’en- 
levemens, pillages, emprifonneniens : les 
délits les plus légers encouroient des amen- 
des énormes qu’il étoit même quelquefois 
impoflîble de payer : on puniflbit les gens 
lùr de fimplcs ibupqons, & les gouver- 
neurs fe livroient à tous les excès qui 
pouvoient flatter leur avarice , leur cruau- 
té , ou leur impudicité : excès commis par- 
ticuliérement fur ceux qui avoient le plus 
de crédit parmi ces peuples , & qui étoieiit 
regardés comme les auteurs du refus qu’ils 
faifoient de recevoir le joug qu’on vou- 
loir leur impofer. t 

Un de ces gouverneurs nommé Grif- 
1 er avoir poufle l’extravagance de fa bar- 
barie , jufqu’à faire élever un poteau dans 
la place du marché d’AltorflP : il fit mettre 
au haut fon chapeau, & rendit une or- 
donnance à ce que chacun en paflimteut 
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à’ fàluer ce chapeau , fous peine de mort 
contre les contrevenans. Un nommé Guil- 
laume Tell s’y refuià. Le gouverneur en 
étant inflxuit , l’envoya chercher , & après 
lui avoir demandé la raifon de fa déf- 
obéiflànce , il le condamna par forme de 
punition à abbattre avec une fléché d’une 
diftance alïèz confidérable une pomme de 
dcflus la tète de fon fils , celui qu’il ai>« 
moitié plus : lui déclarant en même tems, 
que s’il manquoit fon coup , il ièroit pendu 
l'ur le champ. Le malheureux pere crai- 
gnant pour la vie de fon fils dit qu’il 
préféroit de fàcrifier la fienne : mais le 
barbare gouverneur lui répliqua que s’il 
héfîtoit un moment à fe fbumettre àlafen- 
tence , il feroit pendu à l’iuftant lui & fon 
fils. Tell voyant fes fupplications inutiles, 
n’eut d’autre parti à prendre que celui de 
faire cette étrange expérience , dans la place 
du marché , en préfence de Griller & 
d’une foule de peuple. Il tira , & abbatit 
la pomme , au milieu des cris de joie qui 
percerent les nues. 

Le gouverneur- s’étoit appercu que Tell 
avoit mis deux flèches à là ceinture. Il lui 
en demanda la raifon, vû qu’il n’avoit 
qu’un coup à tirer? Il lui répondit que 
fon deflein avoit été de le tuer avec la 
féconde , s’il avoit eu le malheur de tuer 
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fon fils avec la première. Là-deflus GriC- 
1er le fit charger de chaines. Un heureux 
halàrd l’en délivra bientôt , & Vengea par 
la mort du tyran, l’énorihité de les dé- 
portemens. 

La Suisse eft un pays couvert de fo- 
rêts, hérifle de montagnes, la plupart 
chargées de neiges en tout tems ; il eft 
entrecoupé de quantité de rivières & de 
lacs. Les montagnes qui environnent les 
champs enfemeiicés , y font des refervoirs 
de pluies , de • grêle , & de tempêtes , & 
les fhiits de la terre font très-fouvent ga- 
tes par des orages , ou gelés par des pluies 
froides : enforte que les moi^ns font fou- 
vent peu abondantès, & qu’elles man- 
quent quelquefois entièrement : tellement 
que la Suifle eft obligée d’acheter tous . 
les ans plus ou moins de bled de fes 
voifins , & d’établir des magaiins dans 
tout le pays pour prévenir la difette , & 
faire diftribuer du bled au peuple pauvre 
à un prix modique. 

Le pays ne laiife pas, avec beaucoup 
de travail , de fournir à peu-près aux be- 
fbins de fes habitans. L’air en eft fain & 
pur. 11 a d’excellens pâturages qui nour- 
riiîènt une grande quantité de beftiaux. 

Il abonde en gibier qui y eft excellent, 

& les rivières ainfi que les lacs y four- 
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iiiffent beaucoup de bons poifTons. On y 
trouve fur ]es montagnes des fimples & 
herbes médicinales très- eftimées. On y 
rencontre auflî d’abondantes mines de cryfl 
tal de roche. On en tire des bois de char- 
pente & de conftnidion , du heure , & fur- 
tout quantité âe fromage qui fait la bran- 
che elîèntielle de fon commerce avec les 
chevaux qu’elle fournit pour des remon- 
tes, les (trains d’artillerie & le carroflè. 
Le débit des bêtes iàuvages comme fan- 
gliers, cerfs, chevreuils , -dains lui fait 
encore un produit, ainfi que les bouque- 
tins & les chamois. Avec ces efpeces d’a- 
nimaux il s’y trouve des aigles, des ours, 
Scc. Le lapin eft à peu - près le feul bois 
qu’on y connoillè, le feul que l’on em- 
ploie dans les bàtimens, & dont on ufe 
pour le chauffiige. Il y eft commun nu 
point que dans les endroits difficiles , il eft 
employé en plateaux contigus pour couvrir 
les chemins, & les maifons des payfans 
en Ibnt revêtues extérieurement, ce qui 
leur donne un grand air de propreté. 

Les Suiftes font juftement loués .pour 
leur candeur, leur bonne foi dans les 
traités , la limplicité de leurs mœurs. Ils font 
d’ailleurs courageux , de belle taille , ro- 
buftes & laborieux , aimimt les armes , 
fermes & inébranlables dans un choc : ils 
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font bons politiques , & connoifTent le prix 
de leur liberté.. L’on prend dans le pays 
toutes les meilires convenables pour pré- 
venir les débauches de toute -efpece, & 
tout vice qui, fait fcandale dans le pu- 
blic, ne relte jamais impuni. Les ecdé- 
fiaftiques en général y mènent une vi« 
exemplaire, & ceux qui fè conduifent 
mal , font fûrs d’ètre dégradés. Les fem- 
mes ( qui n’y l'ont point dépourvues des 
- grâces du corps & de l’elprit ) , font géné- 
ralement chaftes, & font toute leur occu- 
pation des foins du ménage. Tout com- 
merce réel de galanterie eft regardé com- 
me un crime, & puni comme tel. Les co- 
médies, les opéras, & tous Ipeétades pu- 
blics font défendus : les bals & les danfes 
ne font permis que dans les noces. L» 
fomptuofité dans les habiliemens, en or, 
argent , foie , dentelles , pierreries , eft 
également interdite aux deux fexesv On 
y a feulement quelque indulgence pour les 
femmes à qui on permet des i habits da 
foie dans des jours de fêtes , à des no- 
ces , & en d’autres folemnités. On y eft 
alîidii au fervice divin , exact à receyoir 
le facrement aux jours marqués , & qui- 
conque tenteroit de s’exempter de ce de- 
voir le perdroit de réputation. En ce 
pays un bandit eft traqué comme une 
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bête nuifible : & dans les villages on trouve 
aflez communément les portes ouvertes , 
& les maifons comme à l’abandon , tandis 
que les gens en font répandus à la campagne 
occupés à leurs travaux. 

Lu qualité diftindive des Suifles eft la 
valeur , & les différentes nations connoiC- 
dent tout l’avantage de les faire fervir 
dans leurs troupes en les payant fort cher. 
A la bataille de Morgate trois cens Suit 
fes mirent en déroute une armée de vingt 
mille hommes commandée par l’archiduc 
Léopold. A la bataille de Sempach où le 
même archiduc perdit la vie une armée 
non moins nombreufe que la première fut 
battue par un corps de fix cens Suilïès. 
A la bataille de 'Wcfen dans le canton 
de Claris , les Suifles furent repoufles dix 
fois : ils fe rallièrent une onzième fois , 
rompirent l’armée ennemie, la mirent en 
déroute & en firent un grand carnage. 
Les Suifles étoient au nombre de trois 
cens cinquante, & les Autrichiens com- 
pofoient une armée de huit mille hom- 
mes au moins. Onze colonnes encore exit 
tantes dur le champ de bataille marquent 
les endroits ou les Suifles fe rallièrent & 
font un monument de cette glorieufe vic- 
toire. 

La valeur n eft pas le feul attribut des 
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troiipes^ Siiifles, elles font également re- 
commandables pour leur fidélité & leur 
attachement au lèrvice de ceux auxquels 
elles fe font engagées. Oh voit dans l’hif- 
toire des troupes lorties des mêmes can- 
tons , qui fe trouvant dans des fervices 
différens , chargeoient avec fiirie, & 
ne donnoient lieu à aucun fbupc;on de 
collufion cntr’eux. Le roi de France en- 
tretient toujours fiir pie^ un régiment des 
gardes Suiffes , à qui il paroît ainfi don- 
ner la préférence fur fes propres fijjets 
poiu: la garde dë là perlbnne : & les Hol- 
landois entretiennent' conftamment un 
corps de dix mille' Hommes de cette na- 
tion en tems de paix, lors même qu’ils 
réforment une partie de leurs troupes na- 
tionales, & que la paie des Suiflès foit 
beaucoup plus forte. En général il y en 
a communément 4G000 au fervice des 
diflférentes puiflànces de l’Europe. 

D’ailleurs une' maxime des Suiflès eft 
de ne doimer de troupes que pour la 
défenfe des Etats auxquels ils en permet- 
tent la levée, & jamais pour agir olfen- 
fivement. Pendant la guerre de 167a 
plu fleurs officiers Suiflès au fervice de 
France quittèrent de très - bons emplois 
pour ne point palfcr avec leurs régimens 
en Hollande & dans l’Empire. 
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Ce pays qui fous uii autre régime, 
rempli qu’il dl de montagnes les unes 
fèches & arides , les autres chargées de 
glaces &. de neiges, les autres d’immen- 
fes forêts de lapins j fans rivières naviga- 
bles , fans routes praticables , 'loin de la 
mer , ne préfenteroit que l’afpedl lugubre 
de la pauvreté & de la défèrtion -, fous 
un gouvernement fige il elt couvert d’un 
peuple nombreux , de villes florilfantes & 
belles j & dans l’ailànce , les mœurs , & 
la férénitc de fes habitans préfente l’af- 
peél du bonheur. On trouve communé- 
ment neuf & dix enfans dans une feule 
famille, fouvent beaucoup plus, & quel- 
quefois ce nombre eft doublé. 

Le gouvernement des Suilfes ne peut 
être comparé à aucun de ceux établis de 
nos jours. On peut à la vérité trouver 
quelque refleniblance entre leur conftitu- 
tion & celle des Provinces - Unies des 
Pays-Bas , dans cette étroite alliance qui 
réunit les treize cantons pour la défenfe 
commune, dans cette maniéré de procé- 
der dans leurs dieies générales comme 
membres d’un même corps, dans les trai- 
tés qu’ils ont faits en commun avec plu- 
fieurs Etats & princes étrangers. Mais li 
on obfervc les chofes de plus près , on 
voit que les cantons forment autant de 
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républiques indépendantes les unes des 
autres, qui ne l’ont réunies par aucun 
aéle public, & qui n’ont relativement les 
unes aux autres aucun engagement réci- 
proque , qui puilîe de toutes ne faire qu’un 
feul corps , un feul Etat , une même fou- 
veraineté. 

La dicte générale des cantons ne fe 
tient ordinairement qu’une fois l’année , 
à la fête de St. Jean-Baptifte , & dure un 
mois. Elle eft compofée de deux députés 
de chaque canton , & prélîdée par le pre- 
mier député de Zurich. 

Les SuiiTes n’entretiennent point de 
troupes réglées lur pied, & ils n’en'eurent 
jamais , niais dès qu’un garçon a atteint 
l’âge de i 6 ans , il eft enrôlé , exercé au 
maniement des armes, & au premier li- 
gnai il doit fe rendre au pofte qui lui eft 
alligné avec quatre livres de plomb , deux 
.-livres de poudre, des vivres pour huit 
jours, & des armes en bon état. Tous les 
hommes depuis ans jufqu’à foixante , 
font partie de la milice. Chaque commu- 
nauté confidérable dans chaque canton a 
fon arfenal contenant un aflbrtiment d’ar- 
mes pour fa milice , indépendamment de 
l’arfenal établi dans la capitale , qui à tout 
événement pourrait fournir des armes à 
toute la nailicc du canton. Chaque com- 
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munauté tient encore en referve une Tom- 
me fuffirante pour foudoyer pendant trois- 
mois toute fa milice. 

Après avoir ainfî ordonné la milice 
qui eft toujours prête à marcher , on a- 
pris des mefiires pour la raffembler promp- 
tement en cas d’ail arme. On a dif)3ofe à' 
cet effet des fignaux dans toute la SuilTe’ 
à des diftances convenables , & qui fe ré- 
pondent les uns aux autres. Dans chaque 
bailliage qui fonttrès-multipliés, on entre- 
tient fur la cime d’une montagne ou 
d’une éminence, une pile de bois fec & 
un monceau de fourage , le bois pour l'aire 
de la flamme pendant la nuit , & le fou- 
rage pour faire de la fumée pendant le 
jour. Il y a jour & nuit à chacun de ces 
lignaux une garde de quelques hommes , 
lefquels ont ordre de mettre le feu au li- 
gnai , en cas qu’ils apperqoivent quelqu’ir- 
ruption de troupes étrangères , ou bien 
s’ils voient les lignaux de leurs voifins 
allumés , tellement que d’un moment à 
l’autre la Suifle eiitiere peut être fous les 
armes. 

La milice des Suifles par les foins qu’ils 
y ont donnés, eft la mieux réglée de l’Eu- 
rope. Elle retire encore un grand avantage 
de l’ufage où ils font d’^envoyer fervir leur 
jeuneflê , trois ou qilàtrc ans' dans les 


troupes de leur nation qui font au fer- 
vice étranger. En 1712 ils avoient 8ocx>o 
hommes fous les armes :,ils prétendent 
être en état de mettre au befoin, fur 
pied une armée de ^00 000 hommes. 

Qijand à l’habillement ils portent de 
très- amples, chaudes : la quantité de l’é- 
tolfe qui y eft employée, fe cache dans 
la multitude des plis qui viennent finir 
en fe ferrant & s’applatilTant fur le ge- 
nou. Ils ont avec cela un veftolin & un 
petit chapeau à ailes rabattues fait d’ordi- 
naire de paille ou de légers feuillets de 
bois, des bas' ordinairement rouges, & 
point de boucles à leurs fouUers. Les fem- 
mes ceignent fous les mammelles leurs jup- 
pes dont leur taille eft prefqu’entiérement 
cachée , & qui lailfent leurs jambes prel- 
que tout-à-fait à découvert. Elles portent 
le chapeau ainfi que les hommes , des ca- 
mifoles fans manches, leurs cheveux trèf- 
les , & des bas rouges. 

La noblelfe aux jours de fètes, avec 
l’habit noir porte le manteau court, & 
le rabat avec l’épée & la bourfo, quel- 
ques-uns ont une tunique noire à petit 
plis , avec la fraife. 

Les maifons des campagnards ont un- 
grand air de propreté , revêtues qu’elleë 
font au-dehors de lambris bien rapportés* 
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Dans quelques-unes le feu fe fait au mi- 
lieu de la chambre qui donne iflue à la 
fumée par le haut du toiti la plupart des 
autres ont des tuyaux de cheminées ex- 
traordinairement larges , revêtus tant in- 
térieurement qu’extérieurement de plan- 
ches de fapin, & le haut en eft terminé 
par une porte que l’on haiilTe & baill’e fui- 
Viuit le belbin par un cordeau qui def- 
cend près du foyer. 

La langue allemande eft celle que l’on 
parle en SuiiTe. L’italienne y eft en ufage 
dans la Valteline & le Vallais j & la fran- 
qoife fur la rive occidentale du lac de 
Neuchâtel & jufqu’à Geneve. La Suifle 
proprement dite étoit la Bourgogne Tranf- 
jurane. 

On doit regarder la SuilTe comme la 
contrée la plus élevée de l’Europe. Plu- 
fieurs grands fleuves qui vont fe rendre 
aux différentes extrémités de cette partie 
de la* terre, y ont leur origine j tels font 
principalement le Rhin, le Rhône, & le 
Danube. Le Danube a fa fource vers la 
forèt-Noire, fur les confins de la Suiife , - 
joignant le canton de.Schaffbufe. Le cours 
de la Loire fert encore à établir la même 
afl’ertion , vû que fuis la montagne de Ta- 
•rare , elle communiquer oit au Rhône à , 
Lyon , dont elle eft voifine -, tellement que 
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la Suifle peut être confidérée comme le 
point de partance de quatre fleuves qui 
terminent leurs cours aux quatre extré- 
mités diamétralement oppofées de l’Eu- 
rope, feptentrion, midi, orient, & occi- 
dent. 

Indépendamment du Rhin , du Rhône , 

& du Danube, on voit encore y prendre ' 
leurs fourccs le Tcfin , l’Aar , l’Adde , TA- • 
dige , rinn qui conjointement avec le Da- 
nube, va fe rendre dans la mer- Noire; 
rOglio , lé Mincio , &c. Ceux qui ont tra- 
verfé laSuifle ont encore pû s’appercevoir 
qu’à commencer à une lieue & demie ou en- 
viron par-delà Soleure, la route , pendant 
* un elpace de onze lieues tout entières , 

jufqu’à Bâle , eft inclinée conftamment & \ 

fans interruption, d’une pente allez ra- 
pide. Et ce n’eft cependant que du pied 
de cette chute que commence le Danube 
dont la tète doit toutefois être très - ex- 
hauflee. Ajoutez qu’il s’en faut bien que 
Soleure fbit un des lieux éininens du pays. 

Les montagnes de la SuilTe font plus hau- 
tes que les Pyrénées , & portent leur fom- 
"met à léoo toifes au-defl’us du niveau 
de la mer. 

La Suilfe , avec fes fujets & fes alliés , 
occupe un elpace de 40 lieues du nord 
au fud , & de 90 d’orient en occident. Des 
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chaînes de montagnes la féparent d’avec 
lès voifins , & forment en même tems la 
fëparation de chaque canton en particu- 
lier. 

Des treize cantons ou républiques par- 
ticulières qui forment la Suifle propre- 
ment dite, quatre font proteftans, fept 
font catholiques , & deux mi - partis de 
catholiques & de proteftans. Les quatre 
proteftans font Berne, Bàle, SchafFhoufe, 
& Zurich ; les fept catholiques font Fri- 
bourg , Soleure, Zug, Lucerne, Under- 
wald Switz, & Uri y enfin les deirx 
mi - partis font Appenzel & Claris. C’eft 
le eprps formé de cette alliance que l’on 
nomme Corps Helvétique. Le gouverne- 
ment , dans les quatre cantons proteftans , 
eft ariftocratique , aiiifî que dans ceux dé 
Fribourg, de Soleure, & de Lucerne} il 
eft démocratique dans les autres. 

Le plus confidérable des treize cantons , 
eft celui de Berne, qui feul occupe un 
tiers de la Suilfe , & peut mettre au moins 
Ibixante mille hommes fur pied. Il eft 
gouverné par le grand-confeil , & par le 
fénat, qu’on appelle le petit - confeil , & 
qui a la puilîànce exéaitrice. 

Le pouvoir foiiverain du canton de (*) 

(*) Prononcez Undrtvali. Les alieitiiuids «lifeiit 
OuntreixaLl. 
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Berne refide dans le grand - confeil , com- 
pofé de 5 GO perfonnes. De ce nombre un 
tiers eft prefque toujours abfent Toit dans 
les gouvernemens particuliers foit pour 
d’autres circonftances. Il fè trouve ainlî 
rarement plus de 2oo perfonnes dans cette 
aflembléc, ce qui lui a fait donner le nom 
de confeil des deux cens. Il a la puilîance 
légiflative. Le petit-confeil qu’on appelle 
encore le fénat, a lapuifïànce exécutrice, 
& l’expédition du courant des affaires du 
gouvernement. H eft formé dé vingt-fept 
membres tirés du grand - confeil dans le- 
quel ils prennent toujours leurs places 
toutes les fois que celui-ci s’affemble. Ils 
'font ainlî membres du grand-confeil , & 
le fénat y eft fondu de maniéré qu’il 
n’exifte plus , lorfque le grand-confeil eft 
aflemblé. Ces deux confeils font préfidés 
par deux chefs qui fe nomment avoyers. 
Leur dignité eft à vie, mais ils n’exer- 
cent leurs fondions que par année tour- 
à-tour. Celui qui eft d’année eft appellé 
avoyer régnant , il eft à la tète du gou^- 
vernement , & préfide au grand & au petit 
confeil. Celui qui eft: hors de fondion îi’a 
que le rang de premier fénateur. Le fé- 
nat s’alfemble tous les jours excepté le 
dimanche , & le grand confeil deux fois 
la femaine. 


[ 20 ] 

Le canton de Berne eft divifé en 72 
bailliages , gouvernés par autant de bail- 
lis , tous membres du grand - confeil à 
Berne , & qui changent tous les fix ans. 
Chacun dans /bn arrondiflement eft gé- 
néral de la milice & juge de toutes les 
affaires civiles & criminelles. Leurs fen- 
tences au criminel doivent toutes fois être 
confirmées par le grand-confeil avant de 
s’exécuter , & au civil il y a appel à Berne 
au-delà d’une certaine fomme, en deux 
cours établies à cet effet 

La capitale de ce canton eft Berne, 
l’une des 'plus belles, & peut-être la plus 
belle des villes de l’Europe. Elle eft fî- 
tuée dans une prefqu’ile que forme na- 
' turellement la riviere d’Aar. Ceux qui fe 
font accoutumés à regarder comme fyno- 
nymes les mots de Suijfe & d'Agrefle, 
auront peine à concevoir qu’au milieu des- 
rochers de la Suilfe , il puifTe fe rencontrer 
une ville qui le dilpute aux plus luperbes 
d’Italie : la chofe n’en eft cependant pas 
moins vraie. La grande rue de Berne eft 
telle, qu’à coup liir, il n’eft aucune ville 
fur la terre qui puilfe fe glorifier d’en avoir 
une pareille. Une rue ^d’environ une demi- 
lieue de longueur , bordée de côté & d’au- 
tre & fans interruption, de palais tous 
plus magnifiques les uns [que les autres j 
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©rnéc dans le milieu & çje diftaiice à au- 
tre, de colonnes, de fontaines, de fta- 
tues ; arrofée dans fà longueur , d’un cou- 
rant d’eau, & accompagnée de droite & 
de gauche, de beaux portiques rcgnans 
d’un bout à l’autre, fous lefquels , en tout 
tcms, on peut aller à couvert du ibleil 
& de la pluie , & autres intempéries de 
* Tair : c’eft là , je crois , ce qui ne fe trou- 
ve nulle part dans le mojide, 

Deqà & delà de cette rue principale , 
il y eji a deux autres qui lui font paral- 
lèles, & qui ne (ontgueres moins belles; 
elles ont aulîi leurs portiques, ainfi que 
toutes les autres. Cette ville a deux fu- 
perbes temples : le premier eft moderne; / 
fà faqade ne le cede pas à la Bourfe de 
Londres ; l’autre efl: godiique., mais néan- 
moins fomptueux & plein de dignité. Il eft 
accompagné d’une terralfe de plus de cent 
pieds de hauteur, dont le pied eft baigné 
, de la riviere, & qui fert de promenade 
publique. La vue delà s’étend au loin fur 
les montagnes toujours, blanches de nei- 
ges (*). 

- ^ . t ' 

( * ) Ces temples , ainfi "que le font ceux des pro- 
tcftaiiB , font abfoîumcnt nuds , fi l’on fait abftrac- 
tion Je la chaire , des bancs , chaifes ou amphitéatres , 

& n’ont ni Itatues , ni tableaux , ni autels. L’ofBce s’y 
fait en langne vulgaire, & la prière ie fait de-bout ou 
aÆs , car on uc s’y met jamais à genoux. Les homme» 






Digilized by Googk 



'[ 22 ] 

Le «eollege pofTede une riclie biblio- 
thèque & un cabinet où fe trouve raffem- 
blces plufieurs curiolités de Part & de la 
^ nature. L’hôpital, & les greniers publics 
font encore de magnifiques édifices , & 
ne font pas un des moindres ornemens de 
la ville, qui eft riche, forte, &a beau- 
coup de noblelïè , & un bel arfenal. Elle 
' a diverfes manufaAures qu’y ont établies 

les réfugiés françois. Pendant la nuit il 
y a toujours ftir le haut de la tour dju 

y ont le chapeau fur la tête. Souvent les deux fcxes n’y 
font pas admis pêle-mêle , mais dans des parties répa- 
rées. Les minillres n’ont point de vêtcmens particu- 
liers qui les diltingiient , & ne font point célibataires. 
Lorqu’ils font montés en chaire , on tend les chaines 
dans les rues voifines du temple pour qu’il ne foit 
point interrompu par le palTage des carrofles ou au- 
tres voitures. On ferme auffi à clef en bien des en- 
droits les portes des églifes pour éviter les allans & les 
vcnans ; celles de la ville même le font auffi. Qiiant 
" au châlit il n’y ^oint de choeur , mais le miniftre en- 

tonne , & les affiftans enïerablc continuent avec des 
livres notés en ffiifant différentes parties, & l’orgue 
couvre le tout. Les réformés ont proferit les jours qui, 
. 4 font d’abltinence parmi nous. Le figne de croix leur eft 

auffi inconnu. Ils n’ont ^ue deux facremens , le Bap- 
tême & la Sainte - Cene. Celle-ci fe fait quatre fois 
l’année. A l’une des extrémités du temple eft dreffée 
une table couverte d’une nappe blanche fur laquelle 
font dépofées des affietes de tranches de pain fermenté, 
' avec des coupes. Apfés que les miniftres ont mangé de 

' ce pain & bu du vin des coupes , le peuple s’avance eir 

file , & ils leur mettent en mains un morceau du pain 
■en queftion i ceux-ci le portent à la bouche , & reqoi- 
vent enfuite la coupe de particulicrâ qui la préfentent 
à tous les affiftans. 


/ 
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vieux temple., üne fentiiielle pour 'veiller 
au feu J & il y a des crieurs publics qui 
depuis dix heures parcourent la ville en 
.avertiflànt de prendre garde au feu & à 
la chandelle. Lorfqu’ils palTent au pied de 
la tour , celui qui eft fur le haut eft tenu 
de leur répondre pour faire foi qu’il veille. 
Par une de ces coutumes que l’on qua- 
lifiera comme on voudra , on entretient 
toujours des ours dans les foffcs de la 
ville de Berne. 

Laufanne eft une ville remarquable du 
canton de Berne. Elle eft à une demi- 
lieuc du lac de Geneve. C’eft une ville 
grande & bien bâtie, capitale du pays de 
Vaud., le plus beau & le meilleur de la 
Suifiè , & qui s’étend depuis le lac de Ge- 
nève le long duquel il régné , jufqu’à ce- 
lui de Neuchâtel. Les habitans de Lau- 
fànne fe gouvernent par leurs propres loix. 
Ils ont leur cotjfeil de deux-cens , dont 
îe chef a le titre de bourguemeftre , un 
autre confeil de foixante tiré du précé- 
dent , & un troifieme compofé de vingt- 
huit membres pour l’expédition des af- 
Ëiires courairtes. Cette vüle qui eft la pa- 
trie de Crouaas , a une bonne univerfité. 
Dans la conquête que firent les Bernois 
du pays de Vaud fur les ducs de Savoie , 
lis donnèrent la manfe épifcopale à leur 
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bailli , & les revenus du chapitre au col- 
lege qu’ils établirent , & que l’on nomme 
académie. 

Du pays de Vaud. font encore Yver- 
don , ti'ès-jolie ville à l’extrémité méri- 
dionale du lac de Neuchâtel qui, pour 
cela fe nomme quelquefois le lac d’Yver- 
don : elle eft forte & régulièrement bâ- 
tic ; puis Avenche autrefois capitale de la 
Suillè , aujourd’hui prefque ruinée. On y 
\'oit les relies d’un amphithéâtre. Thoun 
lur un lac de même nom, & Araw, vil- 
les très-agréables font aulîx du canton de 
Berne, ainfi qu’Aigle non loin de l’em- 
bouchure du Rhône dans le lac de Ge- 
nève. Araw eft fous la haute jurifdidion 
du fënat de Berne , non cependant fans 
des referves Sc des privilèges confidéra- 
bles : la ville a un beau temple, de belles 
foiifaincs , fa pofîtion eft lur l’Aar dans 
un terroir fertile. C’eft la principale ville 
de l’Argow , contrée qui s’étend le long 
de PAai*, dans laquelle on diftingue plus 
au nord & fur la même riviere la ville 
de Bruck, non loin & au-deflùs de cette 
ville le village d’Altembourg célébré par 
lês antiquités romaines , enfin le château 
d’Hapsbourg qui a donné le nom aux 
comtes d’Hapsbourg de qui eft fortie l’il- 
luftre maifon d’Autriche : ils y faifoient 
leur réfidence. C’elt 
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C’eft un fpedacle très - frapant que ce- 
lui des glaciers en SuilTe} mais il n’en eft 
point d’auflî remarquable que celui de 
Griiidewald au canton de Berne & ftir 
les confins du Vallais. On y voit vers le 
haut de la montagne, une mer déglacé. 
La pente de la montagne eft chargée d’un 
amas prodigieux de tours ou de pyrami- 
des glacées qui la couvrent entièrement. 
Le glacier & le lac d’où il dérive, font 
remplis de fentes qui ont quelquefois qua- 
tre ou cinq pieds de largeur & une pro- 
fondeur immenfe. Quand elles fe forment , 
ce qui arrive dans les changemens de 
tems , cela ne fe fait qu’avec un bruit 
épouvantable, femblable à celui du ton- 
nerre, & qui s’entend jufqü’à fix lieues , le 
fracas en eft encore redoublé par. les échos 
des montagnes d’alentour. Le refervoir 
immenlè d’eau congelée qui fournit au 
glacier , eft entouré de montagnes dégla- 
cés. 

Bâle , capitale du canton qui porte foa 
nom , eft une des plus grandes , des plus 
riches , des plus belles , & des plus con- 
fidérables villes de l’Europe. Le Rhin la 
partage en deux parties , mais fort iné- 
gales , dont la moindre eft en Allemagne. 
La nobleife n’y eft point foufferte, elle 
eft reléguée à la campagne 7 & pour faire 
,Tonie IL B 
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fa réfidence à la ville , elle eft obligée de 
renoncera fes titres. La ville de Baie, en 
allemand , Bafel, eft fort peuplée & fort 
marchande, fur-tout en quincaillerie. C’eft 
un entrepôt pour les envois & retours 
des marchandifes qui s’échangent entre la 
France, l’Allemagne & l’Italie- Les mai- 
fons y font pour la plupart peintes au- 
dehors , & font toutes d’une grande pro- 
preté. L’hôtel-de- ville n’eft remarquable 
que par les peintures d’Holbein que l’on 
y admire. Les horloges y vont d’une heure 
plutôt qu’ailleurs } elles marquent & fon- 
nent raidi, lorfqu’il n’eft qu’onze heures i 
onze heures loriqu’il n’en eft que dix , &c. 
«n mémoire , dit-on , d’une conipiratioii 
contre la liberté de la ville , laquelle échoua 
par l’avancement de l’heure. Quoiqu’il en 
foit de cette tradition , j’ai vù , fur la porte 
du Rhin , la tète prétendue du chef de 
l’entreprife, qui par des relTorts que l’eau 
fait mouvoir, avance & retire perpétuel- 
lement la langue. 

Cette ville’ eft la patrie des Bernouilli, 
qui y ont leur fepulture. Erafme a la lîenrte 
à lai cathédrale. Il y eft d’ulàge de porter 
la fraife. On y remarque un tilleul que 
l’on a tellement taillé , ployé , difpole , 
ménagé J qu’il forme trois étages de ga- 
leries, avec des balcons diverferaent en- 
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joüvés. Us vont en diminuant d’étendue : 
celui du bas eft naturellement le plus largej 
le tronc eft i’axe commun des uns & des 
autres C Bâle eft célébré par le con- 
cile général qui s’y eft tenu en 14^1. Le 
canton de Bâle a douze lieues de long, 
fur fix de large : il ne faut pas le confon- 
dre avec révèché de Bâle , qui eft un pe- 
tit pays dont eft prince temporel , & non 
Ipirituel, l’évèque de Bâle qui y fait là 
réfîdence à Porentru, qui en eft la ville 
principale. Ce pays eft aux confins de 
î’Aliàce, de la Franche-Comté & de la 
Suiiiè. C’eft un démembrement de l’an- 
cien évêché de Bâle. Les habitans en font 
proteftans, & jouilTent de privilèges fi 
étendus qu’ils peuvent être regardés com- 
me libres , & fimplement fous la protec- 

C * ) Il en eft un à peu-près fcmblable près des murs 
de Strasbourg , & (font un auteur moderne donne 
ainfi la defcnption. “ C’eft là 411e fe trouve i'arh-t 
,, verd fi vanté , décoration charmante , théâtre des 
„ feenes les plus naïves, rendez -vous Mes amours 
,j les plus tendres, & Ic^ilus joli cabaret du monde. 
,) Les galeries en font garnies de petites tables com- 
M modes , oii l'on boit frais à la fanté de fa maitreife , 
SJ & oîi l’on arrange fes rendez-vous. C’eft un plaifir 
SJ d’y voir cent jolies filles , perchées comme des oi- 
sj féaux. C’eft un plaifir de les y voir monter; c’eft un 
SJ plaifir de les en voir defeendre ; c’eft un plaifir d’y 
SJ monter avec elles ; c’en eft un plus grand d’y refter 
jj avec une feule , q^uand les autres s’en vont , quand 
SJ le folcil eft couche , guand les oifeaux ne chaatent 
» plus, & ^u^ttd la au4 tombe. 
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tien de l’évèque dit de Bâle par les ca- 
tholiques, & appelle évêque- de Poren- 
cru par les proteftans. 

• Le canton de SchalïTioufe eft au nord 

de la Suirfb : il eft en partie en Suabe, 
& au-delà du Rhin, fur la rive droite 
duquel eft Schaffboufe la capitale, ville 
grande & belle, & rune des plus confi- 
dérables de la Suiflè. Son temple eft ma- 
gnifique. Elle a une horloge qui fe fait 
admirer par fa Angularité. Prononcez C/jo^ 
foiifci la première fyllabe adoucie. 

Le canton de Zurich- a la préféance 
dans les afïèmblées des treize cantons j 
primauté <jue les autres lui ont unani- 
jnément déférée, moins pour la richeîîb 
& la célébrité de Zurich fa capitale, que 
• pour donner moins d’afeendant à celui de 

Berne déjà trop puiflant , relativement aux 
autres cantons. 

Zurich eft une ville très - belle, très- 
peuplée , & très-marchande. Elle met en 
eeuvre les foies qui lui font apportées d’I- 
talie en groife quantité. Il s’y fabrique auflî 
beaucoup de moùlfelines. Elle eft fitué» 
à l’extrémité feptentrionale du lac de foii 
nom. Il s’y trouve un très-bel arfenal , 
& c’a été une ville impériale. Sa grande 
place elt ornée d’un jet d’eau qui s’élève 
à 1 1 f pieds. Prononcez 'Zurich. Ce caiv. 
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ton peut mettre au-delà de 20000 
mes fur pied. Il s’y trouve deux \illes, 
Stein & 'Wiiiterthoiir, qui fe gouvernent 
en forme de républiques , fous la protec- 
tion de Zurich. 

Le canton de Fribourg eft fitué à l’eit 
du lac de Neuchâtel, & il eft enveloppé 
de toute part du canton de Berne, dans* 
lequel il fe trouve enclavé : la capitale eft 
Fribourg, ville grande & très-belle. Elle 
eft bâtie lur plulieurs collines ou co- 
teaux , tellement qu’il y faut toujours mon- 
ter ou defcendre; auffi les litières y font- 
elles en ulàge. La cathédrale eft un beau 
& vafte gothique : là tour qui fe termine' 
en terralfe, & dont la largeur cinbraffî 
tout le front de l’églilè, eft luic les 
belles & des plus hautes, en ce genre, ■ 
qu’il y ait. L’églilë des cordeliers & celle 
des jéluites font d’une beauté raviflànte. 
La ville quant au Ipirituel eft gouvernée 
par l’évèque de Laufanne, qui y lait ‘fa 
réfidence , depuis que Laufamie a em- 
bralîe la réforme. 

A une lieue nord de Fribourg, fe trou- 
ve un morceau làns doute unique , & tout- 
à-fait digne de remarque j c’eft un cou- 
vent taillé dans le roc. L’églife , avec fon 
clocher, la làcriftie, la cuifine', dont le 
ttjyau de cheminée a 90 pieds de haut » 
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le refedo're, îa grande galerie, pluficufs 
appartemens , la cave , & difFérens eicaliers , 
ibnt donc d’une feule {ûece : les croifées 
font grandes & belles , les jours bien mé- 
nagés, les voûtes bien coupées, ainfi que 
les portes ; le tout , en un mot , relïemble 
à une belle architeéhire. La grande falle 
ou galerie a 95 pieds de long, fur 22 
de large. 

Ceci eft l’ouvrage d’un feul homme Sc 
de fon valet, qui y travaillèrent douze 
ans. La Sane , arrofe le pied du roc. 

Dans ce canton eft la petite ville de 
Gruyères, renommée par fes fromages, 
Romont, & Eftavayer, au bord du lac 
de Neuchâtel, en font deux.vilFes aflez 
confidérables. 

Soleure ville belle & grande eft capi- 
tale du canton de même nom. L’ambaf- 
fadeur de France auprès des treize can- 
tons y refide. Son nom allehiand eft So- 
loturn. Elle a pour pafteur l’évèque de 
Laufànnc. 

Le canton de Zug eft le plus petit de 
tousj il n’a que cinq lieues environ de 
diamètre. I! tire fon nom de Zug fk ca- 
pitale, jolie ville au bord d’un petit lac. 
Prononcez Zottg. 

Lucerne capitale du canton de même 
nom, eft, dit-on, ainfi appellée d’un fa- 
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nal que l’on allumoit lur une tour qui 
eftau bord du lac, de Lucerne,, pour gui- 
der les chaloupes qui abordoient pendant 
la nuit. Cette ville efl marchande, ri- 
che, belle, & confidérable. Elle dépend 
pour le fpirituel de l’évèché de Conftance. • 
L’anibalïàdeur d’Efpagne & le nonce du 
pape y refident. 

Les cantons d’Underwald, & d’Urifont 
les lèuls qui ne portent point le nom de 
leurs capitales : Stantz efi le chef-lieu du 
canton d’Underwald, & Altorf de celui 
d’Uri. Le premier’ eft partagé en deux 
grandes vallées par une chaine de mon- 
tagnes qui le traverfe, & l’autre confifte 
en une longue vallée que forment auffi 
les Alpes. Ils dépendent pour le Ipiritucl 
de l’évêché de Conftance , ainfi que ceux 
de Schwitz & de ' Zug. Gii a découvert 
nouvellement aux environs d’Aitorf une 
efpece de marbre coquiller qui contient 
beaucoup de cornes d’Ammon, quelque- 
fois métallifées, & quantité de belemni- 
tes & d’imprcfîion de différens coquilla- 
ges. On a établi depuis peu près de Nu- 
remberg une fabrique où l’on travaille 
cette elpece de marbre dont on fait des 
tables d’une grande beauté. Altorf a une 
fabrique pour tailler & (polir le cryftal. 

A Claris, les catholiques & les protef- 
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tans font alternativement l’office dans Fa 
même cglife. Appen2el , quajî abbatis cel- 
îa , étoit originairement un hofpice à 
l’abbé de St. Gall. Le gouvernemeiit des 
fix cantons d’Uri, Schwitz, Underwald, 
Zug , Claris & Appenzel eft abfolument 
démocratique. Chacun de ces cantons eft 
divifé en plus ou moins de communau- 
tés, chaque communauté forme comme 
iHie fouveraineté indépendante. Elle juge 
Fans appel lès propres membres tant au 
civil qu’au criminel. Quant à la diredioit 
des affaires publiques du canton, chaque- 
communauté nomme un député , quelque- 
fois deux, même trois lorfque l’affaire eft 
d’une grande importance. Tous ces dé- 
putés le raffemblent à un endroit mar- 
qué, & ils forment le confeil du canton. 
Âlais leur pouvoir eft limité, parce que 
la fouveraineté refide dans le corps entier 
du peuple, dans la maffe générale des ci- 
toyens. Tout mâle âgé de lé ans & au- 
deffus , a la voix dans fon pays de quel- 
que état qu’il Ibit, le gentilhomme & fon 
domeftique ont une piut égale à la fou- 
veraineté. Les affemblées générales du 
peuple fe tiennent ordinairement deux 
ou trois fois l’année. Le principal offi- 
cier du canton eft appellé landmann. Il 
eft élu flans; l’affemblée de tout le peuple; 
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iî cHange dans quelques cantons tous les 
ans , dans d’autres tous les deux ans. Il 
préfide tant au confeil qu’aux aflemblées 
du peuple. Ces cantons ont aufli leurs 
trcforiers, leurs fecrétaires & autres of- 
ficiers publics choifis par le peuple , & 
de tems en tems confirmés ou changes. 

Dans la Suilîe propre font plufieurs pe- 
tits pays llijets à touS' les cantons con- 
jointement, ou à- quelques-uns auflî en 
commun : fiiivant qu’ils ont été conquis 
par leurs armes réunies dans les cours 
des guerres qu’ils eurent à foutenir con- 
tre la maifon d’AutrieH'e. Les plus remar- 
quables font , 1°. vers l'e nord, le comté 
de Bade , dont la fouveraineté appartient 
aux cantons de Zurich & de Berne con- 
jointement. Bade là capitele ell: belle , ri- 
che , marchande , comiuc par Tes eaux 
dtermales , & remarquable par la paix 
qui y fut conclue en 1714 entre l’em- 
pereur & le ror de France. C’eft d’ail- 
leurs en cette ville que fe font alîèniblés 
juiqu’à ces derniers tems , les députés des 
treizé cantons pour traiter des afifaircs de 
la république. Les' offices libres qui en 
font voifins, où fe' trouve’ Bremgarten: 
le Turgow où efl: Frawenfcld', ville con- 
fîdérablc ou commencent à Te convoquer 
ks aüëniblées générales des cantons Suif- 
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fes , qui ont lieu chaque année. Le Rhein- 
tal où eft Reincck : le comté de Sargans 
avec une capitale de même nom : le Gaf- 
ter où fe trouvent Utznach & Rapper- 
fchweil fur le lac de Zurich. 

2". Vers l’occident, les bailliages de 
Morat , d’Orbe , & de Grandfbn qui ap- 
paiti ciment aux cantons de Berne & de 
bribourg : le premier eft fur un lac de 
nième nom , à l’cfl de celui de Neuchâ- 
tel i Morat eft remarquable par la fameufe 
& lànglante bataille qu’y gagnèrent les 
Suilfes en 1476 , fur le duc de Bour- 
gogne Charles le Hardi. Le deuxieme 
eft près du canal fait pour joindre les 
lacs de Geneve & de Neuchâtel. Le troi- 
feme eft fur le lac d’Yvcrdon à fon fud- 
oucft. 

5°. Sur les frontières & au pays d’I- 
talie , les bailliages de Locarno & de Lu- 
gano , villes grandes & fort commerçan- 
tes J celle-ci fur le lac de fon nom , & 
l’autre fur le lac majeur. Ces deux bail- 
liages furent donnés en commun aux 
Suiflès par le duc de Milan en ifi2, 
pour le fervice que ceux-ci lui avoient 
rendu de l’avoir rétabli dans fes Etats. 
Enfin le bailliage de Bellinzone , vers la 
tète duTefin, &que les Suilfes achetèrent 
il y a environ deux lîecles. 
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ALLIES DES SUISSES. 

Les principaux alliés des Suifles font 
fa république de Geneve, le Vallais, & 
le pays des Grifons auquel fe rapporte 
la Valteline. 

La république de Geneve confifte en 
la ville de ce nom, avec ion territoire 
qui n’a qu’une lieue d’étendue moyennç 
autour de la ville. Cet Etat confine à la 
Suilfe, à la France & à la Savoie. Ge- 
neve fituée fur le Rhône, à l’extrémité 
du lac auquel elle donne fon nom, eft 
une ville riche , belle , marchande , & 
très-florilîànte. Elle eft comme le centre 
du calvinifme. Les principales rues en 
font accompagnées de portiques fi élevés, 
qu’ils dominent le fixieme étage j ce qui 
produit un très-bel elfet. C’eft la patrie 
de Jean- Jacques Roulfeau, l’un des plus 
fameux genies du XVIIF. fiecle, ou pour 
mieux dire , de tous les fiecles. Le nom- 
bre de fes habitans eft de 28000, dans 
Une enceinte aifez médiocre. Elle en comp- 
toir au plus roooo avant la réforme & 
fon indépendance. La langue qu’on y 
parle eft la franqoife. Elle a une biblio- 
thèque publique dont on prête les livres 
aux citoyens , & un arfenal bien fourni. 

B 6 
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Le revenu de l’Etat ne va pas à un 
demi-million ; adminillré néanmoins par 
des mains patriotiques , il fuffit à tout , 
& produit même des fommes en refcrve 
pour le befoin. Du refte l’Etat peut-il être 
dit pauvre , lorfque les particuliers qui 
en l’ont les fouverains font opulcns. 

On y accorde le divorce en cas d’a- 
dultere. Les confins germains peuvent fe 
mûrier enlèmble ^ mais aufli point de dif- 
pcnfe dans les degrés plus proches & pro- 
hibés. La juftice criminelle s’y exerce avec 
cxaditude, & Les fentences fe rendent 
dans la place publique. L’accule peut de-' 
mander communication de la procédure , 
& fe faire affilier de fes parens & d’un 
avocat pour plaider la caufe devant les 
juges à huis ouverts. 

A Geneve point de dignités héréditai- 
res. La nobleflè ni la richelfe ne don- 
nent aucune prérogative, & les brigues 
font févcrement défendues. On y voit peu 
de procès : la plupart font accommodés 
par des amis communs, même- par les 
avocats & les juges. Les pierreries , les 
dorures, & les équipages y font défen- 
dus : la dépenfe des flincrailles y ell li- 
mitée. Les mariages y font heureux, & 
la fimplicité dans la maniéré de vivre, ne 
fait point appréhender d’avoir des enlans. 
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Il y a des hôpitaux , & l’on obrerve- 
qu’ils dépenfeiit tous les ans plus du tri- 
ple de leur revenu , tant les cœurs y font 
vertueux & fecourables. Les emplois tou- 
jours peu lucratifs , recompenfent en partie 
ceux qui les remplilfent par le prix que 
des mœurs dilïerentes , attachent au plai- 
fir de fervir fon pays. Proportion gar- 
dée, il y a plus de gens d’efprit à Ge- 
neve qu’ail leurs. Cette ville a une uni- 
verfité, dont les profelfeurs palfent ordi- 
nairement dans le confeil de la républi- 
que; Calvin , & Théodore de Beze , err 
ont été les deux premiers profelfeurs de 
théologie. La fabrique qui fleurit le plus 
à Geneve , eft celle de l’horlogerie qui 
emploie 4000 ouvriers. La bijouterie eit 
une branche confidérable de fon trafic. 

La république a eu ibixante ans de 
guerre avec les ducs de Savoie pour le 
maintien de fa liberté. Mais depuis l’en- 
treprife de l’efcalade en 1^02, où après 
avoir repoulfé l’ennemi, elle pendit treize 
de fes généraux comme brigands, qui 
avoient attaqué leur ville fans déclaration 
de guerre-, Geneve a été tranquille au- 
dehors, & les légers nuages qui fe font 
quelquefois élevés au-dedans , n’ont pas em- 
pêché que ce n’ait été l’époque de fa richeffe, 
& de rétat floriHimt ou nous la voyons. 
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Non loin de cette ville, efl: le château 
de Ferney , auquel de Voltaire a don- 
né de la célébrité. 

Le Vallais qui fe gouverne en forme- 
de république, confifte en une longue 
vallée de trente lieues & plus, arrofeepat 
le Rhône. La principale ville en eft Sion. 
Il efi divifé en haut & bas Vallais, fub- 
divifés l’un en fept communautés indé- 
pendantes , l’autre en fix. Dans les dietes 
formées des députés de ces communau- 
tés refide la fouveraineté du pays, qui 
peut , dit - on ,' mettre environ 20 ooo 
hommes hir pied. Ses habitans ont géné- 
ralement le gouètre. La clôture du Val- 
lais du côté de l’Italie , eft le Grand St. 
Bernard , haute file de montagnes cou- 
vertes de neiges en tout tems. Sur le 
Ibmmet eft un grand couvent', où les 
religieux donnent l’holpitalité pendant 
trois jours aux voyageurs , de quelque 
religion qu’ils foient, & leur font toute 
Ibrte de bons traitemens. C’eft fur-tout 
le Vallais, & le mont St. Gothard qui 
fourniirent les plus belles maflès & les 
plus parfaites , de cryftal de roche. En 
1714, une partie de-la montagne de Dia- 
blerct en Vallais, tomba fubitement en- 
tre deux & trois heures après-midi ; elle 
renverfd 55 cabiuies de payfans, écrafa 
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quinze perfonnes, plus de cent bœufs & 
vaches , & beaucoup de menu bétail , & 
couvrit de fts débris une bonne lieue 
quarrée. Les tas de pierres qui s’en font 
formés , font haut de plus de 900 pieds. 

Le pays des Grifons, à l’orient de la 
Suiflè propre , eft la Rhetie des anciens. 
Il fe partage en trois grandes parties qu’on 
nomme ligues, ou ligues grifes, & il for- 
me une république démocratique. Ce pays 
a ^ f lieues de long, Quoiqu’au cœur de» 
Alpes» il ne 1 aille pas d’ètre fort peuplé. 
Chaque communauté fe gouverne félon 
fes propres loix, & forme une efpece de 
fouveraineté. De leur confédération re- 
fuite la république des Grifons dont le 
pouvoir fouverain refide entièrement dans 
le peuple. Les trois ligues font : la ligue ' 
haute ou Grife, où fe trouve Ilantz i la 
li^e de la Cadée ou de la Maifon-Dieu, 
où fe trouve Coire i & la ligue des dix 
Droitures qu’on appelle encore des dix 
Jurifdidions ou communautés où fe trou- 
ve Meyenfeld. La leçon de a le nom de 
Mailbn-Dieu , à caufe de l’évèché de Coire 
qui s’y trouve, & le mot Cadée eft une 
corruption de Cafa-I)ei. 

Ce fut dans le XV®. fiecle que les ha- 
bitans de ces contrées , en grande partie 
à l’évèque de Coire, le relte tant à la 
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maifoii d’Autriche qu’à des princes par- 
ticuliers , s’érigèrent en peuple libre^ par 
le dépouillement de l’évèque lors de la- 
réforme, par l’extinéHon des maifons qui' 
dominoient dans le pays , & par l’acqui-- 
fition fucceflive qu’ils firent des droits de 
la maifon d’Autriche. 

Dans chacune des trois ligues alterna-- 
tivenient s’atTemhlent tous les ans , fur' 
la fin du mois d’Août, les députés de' 
chaque communauté. Dans ces dictes qui’ 
durent ordinairement trois femaines, les* 
députés ne peuvent prendre aucune ré-- 
folution finale, ils n’ont que la faculté 
de délibérer. Ils portent les refultats à’- 
leurs commettans qui difeutent l’affaire 
de nouveau , & la décident à la plura- 
* lité des voix. Chaque communauté en- 
voie fon arrêté par écrit au prochain con- 
grès , alors fe forme la réfolution de l’E- 
tat fur la pluralité des voix des com- 
munautés. 

Indépendamment de ce confeil , il en 
eft un général de toute la nation i mais 
^ s’affemble rarement r tout homme âgé 
de lé ans y a voix délibérative , ainfi que 
dans les aflèmblées de là communauté. Lâ 
république des Grifons peut lever une 
armée de plus de 30000 hommes. Les 
peuples en font prefque tous protelfans. 
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Chaque églife proteftantc parmi eux le 
droit d’établir fes palteurs, & de les dé- 
pofer. Les Grifons font gais , hardis, cou- 
rageux, fiers, & fort jaloux de leur li- 
berté. Ce nom leur fut donné à l’occa- 
fion des vètemens de grolfe étoffe grife 
que portoieut les premiers de ces peu- 
ples qui fe liguèrent, & qui fe fabriquoient 
?e pays. Les revenus de la républi- 
que font peu confidérables, mais dans 
les cas extraordinaires, chacun iè taxe 
fuivant fes facultés & la néceifité des cir- 
conftances. 

La principale ville du pays des Gri- 
fons elf Cotre, évêché près du Rhin , à 
l’endroit où ce fleuve commence à porter 
bateau. La ville efl partagée en deux par-^ 
ties : révèque refide dans la moindre qui 
feule efl: catholique. Il efl: fuifragant de 
Mayence. 

La Valteline efl: un pays iujet aux Gri- 
fons. Il conlirte en une belle , grande 
& fertile vallée, traverfée par l’Adda dans 
toute ià longueur. Les comtés de Bor- 
mio & de Chiavene qui ont leurs capi- 
tales de même nom , font aux deux ex- 
trémités de la Valteline, & font auflidu 
domaine des Grifons. Les peuples de ccfv 
trois contrées font catholiques , & relè- 
vent pour le ipirituel des évêques de 
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Côme , Bergame , & Brefle. Ils font terre 
d’Italie. La capita'le de la Valteline eft 
Sondrio. Le bourg magnifique de Pleurs 
à une lieue de Chiavene, vers les con- 
fins du Milanois , fut abîmé le 26 Août 
i 5 i 8 par une montagne qui fe fendit, ! 
tomba deifus , & l’écrafa , de maniéré qu’il : 
n’en échappa pas une feule perfonne d’en- I 
viroii 2000 habirans qui le compofoient. ! 

La principauté de Neuchâtel fituée à 
l’oueft du lac de ce nom n’eft gueres . 
que fous la protedion du roi de Prulfe. I 
Elle ell: alliée des Suilles , & comprend 
un efpace de dix ou douze lieues de long, 
fiir (ix de large. Neuchâtel fi capitale eft \ 
une ville belle, grande, & marchande. 

La maxime fondamentale de la conftitu- 
tion , eft que la fouveraineté refide , non 
dans la perfonne du prince, mais dans 
l’Etat. Les revenus du prince confiftent 
en cens, lods, dixmes, pèche de la truite I 
en automne, & le tout n’excede pas un 
demi - million. D’ailleurs ces charges ne 
peuvent s’augmenter, & les peuples ne 
paient ni tailles, ni impôts raulîî les vi’- 
lages de ce petit Etat font- ils grands & 
bien bâtis, & tout annonce l’aifance dans 
laquelle vivent les habitans. La religion 
qui y domine eft: la proteftante. La fa- 
brique d’horlogerie , & celle de toiles 
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peintes, y ibnt florjfîàntes. Le canton de 
Berne eft établi , & reconnu juge fouve- 
rain de tous les différends qui peuvent 
s’élever entre le prince 8c les peuples , 
par rapport à leurs droits refpedifs. 

Les autres alliés des SuifTes font au 
nord - oucft : la ville & l’abbaye de St. 
Gall, deux fouverainetés dilHndes : la 
ville de Bienne au fud du canton de So- 
leure, & la ville de Mulhaufen en Al- 
face. St. Gall république aritto-démocni- 
tique eft alfez commerçante. Ses toile* 
fur-tout font très-ettimées. 

Les principaux lacs de Suilïè font les 
lacs de Geneve, de Neuchâtel, de Lu- 
cerne, de Zurich, & de Conftance. Le 
lac de Lucerne fe nomme aufli le lac des 
quatre cantons, à caufe des quatre can- 
tons de Lucerne, Unterwald, Uri , & 
Schweitz, qui l’avoifinent. Ils font tous 
fort poiflbnneux , & donnent fiir-tout des 
truites d’une grandeur peu commune. Le 
lac de Genevc ou de Laufanne , eft le 
Lemanus des anciens. Son nom al- 
lemand eft Genfer-zée. Sa longueur eft 
de plus de 20 lieues, 8c la largeur com- 
mune eft de trois : il croît en été , & dé- 
croît en hiver : c’eft que les neiges qui 
s’amaifent fur les montagnes durant l’hi- 
ver, le fondent pendant l’été. 
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RiriERE^ D’ALLEMAGNE, 
DE HONGRIE, ET DE 
SUISSE. 

Les plus grandes rivières d’Allemagne 
font le Danube, le Rhin, le Vefer, l’El- 
be , & l’Oder. 

Le Danube, le plus grand des fleuves 
de l’Europe, a fa fource près de la fo- 
rèt-Nüire. Il traverfe l’Allemagne, la Hon- 
grie, la Turquie d’Europe, & fe jete 
dans la mer-Noire par plufieurs embou- 
chures. H fe groflit du Leck qui paflTe à 
Ausbourg, de l’Imiqui c’y rend à Paflàu, 
de la Morave entre la Hongrie & l’Al- 
lemagne j enfin de la Drave , de la Save, 
& du TeilT qui y tombent en Hongrie. 
Ces trois dernieres ont I20 lieues de 
cours. Les principales villes qu’arrofe le 
Danube font Ulm , où il commence à être 
navigable, Ratisbonne , Vienne en Au- 
triche , Presbourg , & Bude. Son nom al- 
lemand eft Donaw. 

Le Rhin a fes fources au mont St. Go- 
thard en Suilîe qu’il traverfe du flid au 
nord , coule enfuite d’orient en occident 
entre la SuilTc & la Suabe , paflànt par 
le lac de Confiance , une lieue au-delîbus 
de Schaifhoufe , il fe précipite de go pieds 
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de haut fur des rochers avec un bnik ef- 
froyable. Cette chute ou cafeade en in- 
terrompt la navigation, Sc l’on eft obligé 
de décharger à SchalFhoiife les marchan- 
dilés qui viennent du lac de Conftance. 

Après avoir féparé l’Allemagne de la 
SuiiTe, il fe dirige conftatnment vers le* 
nord, & la fépare pour lors de la France, 
en coulant entre la Suabe & l’Alface; 
coupe enfuite les cercles du Rhin & de 
la Weftphalie, entre en Hollande : là il 
fe partage en plufieurs branches , deux 
defquelles portent fes eaux dans la Meufe , 
deux autres les portent dans le Zuider- 
zée, & une cinquième, qui retient le nom 
du fleuve , va fe perdre dans les fables , 
avant d’arriver à l’Océan. 

La première de ces branches fe dé- 
tache du Rhin à gauche , elle fe nomme 
Wahal : la fécondé s’en détache à droite , 
e’efl: l’Yflel : la troifieme à gauche, eft 
le Lcck : la quatrième à droite , eft le 
Waert. On dit conimunément que le 
Rhin n’arrive pas jufqu’à la mer; l’ex- 
preftion n’eft: pas exacte. Le Wahal , l’If- 
fel , le Leck, le "Waert qui s’y rendent, 
ne font autre chofe que Rhin divifé. Qiie 
ces diiicrentes branches aient dilfércns 
noms , cela a du être ainfi , & ne fait 
rien à la chofe ; ce ii’cn eft pas moins 
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le Rhin lui-même , qui s’achemine au re- 
fèrvoir général, & s’y jete par plufieurs 
embouchures ; autrement il faudroit dire 
xjue la Garonne ne fe rend pas dans l’O- 
céan, puifque réunie à la Dordomie au 
Bec-d’Ambez , elle prend le nom de Gi- 
ronde. La branche du fleuve qui retient le 
nom de Rhin, arrivoit autrefois à la mer; 
cen’eft que depuis l’an 8^9, qu’elle a cefle 
d’y parvenir} fon embouchure ayant été 
ruinée par une exondation de l’Océan. 

Les principales villes qu’arrofe le Rhin 
font Conftance, Bâle, Strasbourg, Man- 
heim, Mayence, Cologne, Utrecht, Sc 
Leyde. Les rivières principales qu’il re- 
çoit en chemin Ibnt l’Aar qui y tombe 
au nord de la Suifle , le Neckre , à Man- 
heini } le Mein , à Mayence } la Mofelle , 
à Coblentz } & la Lippe , à V efel. 

L’Aar qui a fa fource près celle du 
Rhône , traverfe la Suilfe du midi au fep- 
tentrion , & fe groflît de la Sane qui pafle 
à Fribourg, 'du Ruif qui traverfe le lac 
de Lucerne , & du Lima qui traverfe celui 
de Zurich. Le Mein a fa fource en Fran- 
eonie , palfe à Bamberg , à Wirtzbourg , 
à Francfort. Le Rhin , généralement par- 
lant , ne fe pafle pas fur des ponts, tels = 
qu’on a coutume d’en voir fur nos ri- 
vières : on le traverfe ou fur des ponts 
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de bateaux qui hauflèiit & bnilTcnt aven 
lui , ou fur des ponts volans retenus par 
des ancres jetées un peu plus haut dans 
^ la rivierej fuivant qu’ils prélèntent obli- 
quement au courant l’un ou l’autre côté , 
ils abordent comme d’cux-mèmes à l’une 
ou à l’autre rive. 

Le Wcrer prend fa fource en Fran- 
conie, iepare la baflè-Saxe de la Weftpha- 
lie , & fe décharge dans la mer d’Alle- 
magne, au-dellbus de Breme. 

L’Elbe qui a fa fource vers les con- 
fins de la Silefie , travcrfe la Bohème , la 
haute & la baflè Saxe, pariant par les villes 
de Drefde , 'Wittemberg , Magdebourg , 
& Hambourg au-delfous de laquelle il a 
fon embouchure dans la mer d’Allemagne. 

• L’Oder nait en Moravie , non loin 
d’Olmutzj traverfe la Silefie fuivant fa 
longueur, entre en haute-Saxe, &fe jete 
dans la mer Baltique par trois embou- 
chures , après avoir arrofé les villes de 
Breflavi?' & de Francfort, requ la rivière 
de Warta qui vient de Pologne , & par- 
tage en deux le duché de Pomeranie. Il y 
a des canaux qui établüfent la navigation 
entre la Viftule, , l’Elbe, & l’Oder. 

L’Ems eft encore une alToz grande ri- 
vière. Son cours ell du fud au nord de 
la^ Wellphalie : elle a fon embouchure à 
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Embilen. Entre le Danube, rinn, fc les 
Alpes étoit comprife la Norique. 
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FAYS-^BAS* 

T I Es Pays-Bas Ibnt une contrée com- 
prife entre l’Allemagne, la France , & l’O- 
céan. Elle a le nom de Pays - Bas , à 
caufe de la fituation fur la mer, & dans 
la partie balfe du Rhin , & de plufieurs 
autres fleuves, c’eft-à-dire à leur embou- 
chure. 

Les Pays-Bas comprennent dix - fept 
provinces, dont neuf forment la Flan- 
dre, & huit la Hollande. Ces dix -fept 
provinces appartenoient à Charles-Qiiinti 
mais Ibus fon fils Philippe II, elles fc ré- 
voltèrent : huit fecüuerent le joug 

( ’ ) Par line fuite des prétentions defpotiques de 
ee roi cruel , fervi dans fa barbarie par un minif- 
tre non moins aveuglé ; le premier decret qui éma- 
na de la cour de julHce <]|ii’ils y établirent , fut 
que l’on puniroit comme criminel de leze-majefté ^ 

S uiconqiie diroit que le roi d’Efpagne étoit oblige 
'avoir égard aux privilèges & aux franchifes des 
Tilles & de la nobleffe, & mi’il étoit lié àfes peii- 

J les par fes promefles & fes termens. Ajoutez à cela 
inquiütion que ce mime ininiltcre vouleit y établir. 

elpagnol , 
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efpagnol , & s’érigèrent en république » 
Louis XIV conquit, le fiecle dernier , une 
partie des neuf autres 5 ce qui divife les 
Pays-Bas en trois: les Pays-Bas franqois , 
les Pays-Bas autrichiens , & les Pays-Bas 
proteftans. 

PAYS-BAS AU- 
TRICHIENS. 

Les Pays-Bas autrichiens font la partie 
des Pays-Bas que pofléde la niailbn d’Au- 
triche qui confifte en huit provinces qu’oû, 
appelle aufli Pays-Bas catholiques , Flan- 
dre autrichienne , ou fîmplenient la Flan- 
dre du nom de la plus conlidérable d’en- 
tr’elles ( ^) : & les habitaiis s’en nomment 
flamands. 1 

Le terroir de la P'iandre produit du 
bled & autres grains , il donne d’excellens 
pâturages & en abondance , & porte beau- 
coup de lin & de chanvre, mais il ne 
produit point de vin, La boiflbn ordi- 
naire du pays eft la biere. En général la 
Flandre eft un pays plat, agréablement 
coupé par des canaux utiles pour le com- 
merce & les voyageurs. L’air y eft épais, 

La meillenre parti e de l’Artois, étoit riuai* 
à ù France dès Ic' tcms tle Louis XIII. 

T 07m IL O 
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& plutôt froid que tempéré. Le commerce 
y cft florilLmt, il coiiülle principalement 
.en dentelles, tapiiTeries, très -belles fer- 
ges, ratines, draps, couvertures de lit, 
callemaiides , camelots, bouraeans, mol- 
letons, velours & autres étoffes ; en toile , 
fil à coudre , rubans , galons , maroquins , 
cuirs, lavon, bétail, huile de collât cf 
pece de choux fauvage, tabac &c. La 
Flandre a encore de belles carrières de 
marbre. Son nom flamand elt fVldftde-r 
ren. 

Si l’on excepte la Hollande , il n’eft 
point de régions en Europe où il y ait 
tant de villes eonfidérables fi. près l’une 
de l’autre : elles font d’ailleurs bien bâ- 
ties & bien fortifiées , elles communiquent 
par des chemins de la plus grande beauté , 
& la campagne eft «ouverte de bourgs 
& de villages bien bâtis. Mais un Ipec- 
tacle amufant & varié eft d’y voir les 
vaifleaUx traverfer les villes & les cam- 
pagnes pour aller dans l’intérieur des ter- 
res dépofer à la porte du négociant les 
producHons & les richefles d’un autre hé- 
milphérc. 

Le gouvernement y eft doux & pai- 
iîble : plufîcurs villes confervent encore 
des privilèges qui y maintiennent partie 
des avantages qui dérivent de la liberté. 
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La police y eft exade & fevere, & les 
routes très - fûtes. Du refie le pays efl 
furchargé de couvens & d’abbayes ex- , 
trémement fiches. 

Les flamands font laborieux , bons 
«ommerçans, finceres , judicieux, doux, 

& amateurs de la liberté. La fimplicité 
des mœurs , la probité & la candeur leur 
mérite la jufte confiance qu’on leur ac- 
corde. Ils font grands, amateurs des fêtes 
publiques. Les villes & les villages .ont 
chacun les leurs qui durent plufieurs jours. 

Elles commencent par une procelîion du 
St. Sacrement où font fpedacle des rc- 
.préftntations de géans , de poilfons monf- 
trueux , de faints & de diables. Les fem- 
mes ne fortent que voilées. 

Ig^s provinces d’Artois , Hainaut , Na- 
naur, Luxembourg, Limbourg, & le dÆ 
triél de Cambrai , font ce que l’on nom- 
me Flandre Wallone , dont fait encor* 
partie fuivant quelques-uns, le pays de 
Liege. 

Les huit provinces qui compofent la 
Flandre autrichienne font la . feigneurie 
de Malines , le marquiikt d’Anvers ou 
du St. Empire, le Brabant, le comté de 
Flandre, le Hainaut, le comté de Na- '' 

mur , le duché de Luxembourg , & le 
duché de Limbourg. . 
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La feifjiieurie d^3 Maliiics fc le mar- 
guifat d’Ànvers font l’im & l’autre eii- 
clavéa dans le Brabant. Le commerce de 
jVlalines confifte principalement en den- 
telles fort elhniées. Son nom flamand eft 
Mecheîen. Les maifons y font la plupart 
de bois. Elle n’a de remarquable que la 
tour de fà cathédrale, qui, bien qu’elle 
/oit d’une hauteur extraordinaire , eft ce- 
pendant reftée imparfaite i tellement qu’il 
îènible qu’on eût projeté une autre Babel. 
]Le carillon en eft curieux. Dans l’églife 
des chanoines d’HanlVich ou voit une 
‘ chaire d’une imagination tout-à-fàit pit- 
torefque ^ fiiiguliere. Elle a. beaucoup de 
rapport avec celle des jéfuites de Lou- 
vain, Foyez cet art. Malines fabrique en- 
core des tapilTeries de cuir doré, des à:of- 
fes de foie & de laine, & des armes de 
düFcrcntes eipeces. 

Anvers capitale du raarquifat de même 
nom, ctoit, il n’y a pas fort long-tems, 
une des plus riches villes du monde, 
avant qu’Anifterdam ne lui eut enlevé pref- 
quc tout fon commerce , & que les Hol- 
iandois ne fe fuflcnt emparés de l’enj- 
bouchure de rEicaut , fur lequel les plus 
gros vailfeaux pouvoient remonter jufqu’à 
fon port. Alalgré cela , elle ne lailfe pas 
encore d’ètxe une ville magnifique. Les 
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cJifices publies y font beaux 3c en gran^ 
nombre i mais elle eft dépeuplée, fi bien 
que voir Anvers aujourd’hui, c’eft voir 
le cadavre encore récent d’une des pre- 
mières villes du monde. Lors de la ré- 
volution des Pays-Bas , fes citoyens les 
plus riches fe déterminèrent à allef cher- 
cher la liberté fous un ciel voifin, d’au- 
tant plus facilement, que la difFérence 
de langue n’y mettoit peint d’obftacle. 

Son nom flamand eft Antvrerpen. Il 
s’y fait des dentelles connues fous lé 
nom de dentelles de Malines, & des ta- 
pifleries de haute-liife. Les pignons des 
maifons y font tournés fur la rue, & 
• comme ils font ornés pour la plupart , 
cela donne à la ville un air de magnifi- 
cence. En l'ÇSS ■> Fc duc de Parme lapnc 
après un fiege d’un an, & run des plus 
fameux dont l’hiftoire fafle mention. Sa 
citadelle eft des plus fortes & des plus 
régulières. Rubens, Van-dick, Teniers, 
Edelinck étoient d’Anvers. 

Ceux des édifices d’Anvers qui méri- 
tent le plus d’ètre vus , font fa cathédrale 
dont la. tour eft des plus hautes & des 
mieux travaillées qui foient au monde i & 
l’hôtel - de - ville , qui eft regardé comme 
un des plus magnifiques de l’Europe. Le 
front de l’édifice a pieds de lon- 
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jueur. Uàvant- corps du milieu eff dé- 
coré de cinq ordres d’architedure le»: 
uns au-deflus des autres, & dont les co- 
lonnes font dé marbre. La cathédrale a 
foo pieds dé longueur, fur 240 de lar- 
ge. La tour qui eft de pierre détaillé, 
a 4^6' pieds de haut : elle eft percée à 
jours en découpure, & va en diminuant 
d’étage en étage , avec des galeries dif- 
pofées les unes au - defllis des autres. Sa 
prodigieufe élévation & la délicateffe avec 
laquelle elle eft travaillée, excitent l’éton- 
nement des voyageurs. Elle a quelque 
chofe de moins que celle de Strasbourg ,. 
quant à la hauteur j mais l’ouvrage en eft 
plus délié, & le coup-d’œil plus gracieux. 
Cette tour contient 68 cloches, dont lé 
carillon furprend les étrangers qui l’en- 
tendent. Les villes des XVII provinces 
en ont toutes à peu-prés de pareils , qui 
marquent jufqu’aux huitièmes d’heure par 
des cantates harmonieufes , exécutéesavec 
beaucoup de précifion. Cette tour fe voit 
de Bruxelles qui en eft à neuf lieues. Je 
l’ai vue dé devant Berg-op-zoom qui en 
eft à près de huit lieues. Comme elle eft 
dans un pays ras & uni, il n’y a guere 
que la courbure de la terre qui puftlé la 
fouftraire à l’œil. Le bourdon eft de 60 
milliers. 
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Cette eglife eft ornée d’excellens ta- 
bleaux de Rubens , de Van-Dyck, «Sc au- 
tres célébrés peintres flamands j mais elle 
en poflede un , entr’autres du premier de 
ces artiftes , qui eft connu par toute l’Eu- 
rope j c’eft une defcente de croix. L’in- 
vention , l’ordonnance, la corredion du 
deflin, la noblefle de l’expreflion, la vé- 
rité des fituations, les draperies jetées avec 
grâce & légéreté, l’entente de l’ombre & 
de la lumière, la fineflè & la netteté du 
coloris , la beauté de l’enfemble , le por- 
tent , fuivant quelques-uns , au-deflTus des 
chef-d’œuvres de Raphaël , & le font paL 
fer pour le premier tableau de l’Europe. 
Les rideaux qui voilent cet admirable ou- 
vrage, font cadenatés en plufieurs en- 
droits, & ne fe tirent qu’à prix d’argcn»-. 
L’auteur s’y eft peint , fes trois femmes 
& là fille. 

Les autres belles églifes d’Anvers font 
Saint Jacques , Saint Valbourg, l’abbaye 
de St. Michel, les Jéfuites, les Jacobins, 
qui poflfédent de magnifiques tableaux, & 
nous remarquerons à ce fujet que toutes 
les églifes de Flandre, & la Flandre en 
général , eft riche en peintures exquifes , 
& n’cft guere moins que l’émule de l’I- 
talie de ce côté-là, par le nombre des 
grands peintres qu’elle a produit. Il eft à 
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Anvers des colledions en ce genre que 
l’amateur n’omettra pas de voir : telles 
font celles de meflleurs Kocft, Pilaer, 
Van- Lan- Keren , KneilF, Van-Vergelot. 
Cette ville a une académie royale de pein- 
ture & de fculpture. 

Attenant l’églife des Jacobins , eft tine 
elpece de monument vafte & coûteux, ou 
dans un antre qui infpire l’horreur , font 
repréfentés au naturel & de la maniéré 
la plus énergique, les tourmens des dam- 
nés. dans les flammes éternelles : objet, 
qui a, dit-on, affedé trop vivement plus 
d’une tète. . 

Bufïier exalte la Bourfe d’Anvers , mais 
fans raifon -, ce n’eft autre choie qu’une 
cour quarrée, environnée d’un portique 
fimple & gothique. Ces fortes de fautes 
font aflez communes dans cet auteur,' 
dans l’abbé de la Croix, Volgien & au- 
tres. On y trouvera l’hôtel - de - ville de 
Leyde & celui de Francfort , la bourfe 
d’Amlterdam , la bourfe de Rotterdam 
le b.âtiment de la compagnie des Indes 
de la même ville , la douane de Londres , 
le portail de la métropole de Milan, &c. 
au rang des grandes & lùperbes conllruc- 
tions. Il n’eft rien de tout cela : on palîè 
devant l’îîôEel -de- ville de Leyde & de 
Francfort fans s’en appercevoiri la bourfe 
d’Amfterdam,& celle de Rotterdam, fur- 
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tout la première , font dans le goût de 
celle d’Anvers > la douane de Londres eft 
un aflez grand bâtiment des plus ordi- 
naires & des plus communs, ainfi que 
celui de la compagnie des Indes à Rotter- 
dam i & l’égliie de Milan n’a point de 
portail. Les Hollandois ont fait couler à 
fond en différens endroits de l’Efeaut , 
des navires remplis de pierres & de bri- 
ques qui empêchent les gros vailTcaux 
d’aborder à Anvers , dont le port eft déC 
honoré par l’herbe & les ronces qui j 
croiifent. 

Le duché de Brabant eft une des plus 
confidérables provinces de la Flandre. La 
capitale en eft Bruxelles , fiege du gouver- 
nement général des Pays-Bas autrichiens. 
Cette ville eft grande, belle, riche, fort 
peuplée, & décorée de beaux édifices ptï- 
blics & particuliers. C’eft la réfidence du 
gouverneur, &; celle de toute la noblelTe 
du pays, prononcez Bruffel. 

Il n’eft fait aucune mention de cette 
ville julqu’au milieu du X®. fîecle. Elle 
communique à Anvers par un canal qui 
fe termine à la Dyle, riviere qui verfe 
dans l’Efcaut. Sa grande place eft peut- 
être la plus belle de l’Europe, quoique 
formée par des bâtimens d’inégales gran-^ 
deur & ftruéhire. i.’un d’eux eftfur^nouté 
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d’une figure équeftre dorée du prince 
Charles de Lorraine , gouverneur des 
Pays - Bas, & frere de l’empereur Fraii- 
qois T. L’hôtel-de-ville eft à l’un des cô- 
tés de cette place, & contribue beau- 
coup à Ton embelliflement : le campanile' ^ 
qui le domine, eft d’une hauteur, d’une 'I:-- 
délicateifé <& d’un effet qui fixent les re— . - 
gards : il a trois cens foixante-quatre pieds: 
d 'élévation. C’ett dans la falle de l’hôtél-de— 
ville que l’empereur Charles-Quint fitl’ab--'^^ 
dication de fes Etats. Dans un carrefour: 
où aboutilfent trois rues , eft la fontaineuW^ 
dite des trois Pucelles : elle eft compo-î^,^j;r^ 
fée des trois ftatues adoffées & nues de 
Junon, Pallas, & Venus, qui font face ; 
chacune des trois rues , & fe preflànt l’une 
des mamelles en expriment un jet perpé^ 
tuel. Une autre fontaine confifte en un en| ^ 
faut nud qui piffe l’eau qu’il donne, il 
ncmnie le petit Maniquet il a fouventr^. 
eu de magnifiques habits de divers prin-'-^ 
ces. 11 en a eu un très -riche de Loui^;^^^ 
XV dans la derniere guerre. Il fe 
que à Bruxelles beaucoup de dentelles 
des coutils eftimés & recherchés , de beÜê^:<'^ 
tapidèries , & dé très-beaux camelots.r 
Les eglifes les plus remarquables^ 
Bruxelles font celles de Ste. Gudule ,• 

^édrale riche en niagnifiques tableaui^J^.^ 
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j)armi lefquels on admire celui du maître- 
autel, qui eft une aflbmption de Rubens , 

& St. Pierre recevant les clefs des niains 
de J; Chrift ,’ du même auteur : celle des 
jéfuites ornée d’une très-belle tour : les 
capucins qui peuvent palfer pour une ga- 
lerie d’excellens tableaux: les carmes , où 
fe voit une chaire très-curieufe , & d’un 
goût tout-à-fait fingulier : Notre - Dame 
du Sablon , où l’on remarque la ibmp- 
tueufe chapelle de la maifbn des princes 
de la Tour & Taxis : elle eft entièrement , 
ÿ compris la voûte, revêtue de marbre 
noir ,' ftatiies & ornemens de marbre 
..blanc, C’eft la décoration qui convenoit 
davantage à une chapelle fépulchrale. Sur 
sla place de même nom , eft un beau mo- 
nument en marbre blanc élevé par un 
Anglois qui avoit vécu 40 ans à Bruxel- 
. les. Enfin les petits Carmes , où fe trou- 
vent deux chef- d’œüvres de Rubens: 
l’aiTomption au maître-autel, & Jéfus- 
Chrift-apparoiflant à Ste. Therelê , dans 
une chapelle voifine : dans le premier font 
• les deux premières femmes de Rubens i 
dans l’autre la troifieme. L’églife de 
S.t-, Jacques polféde encore une Vierge', 
J[’tin des plus beaux tableaux du- même v 

« On ne voit plus en cette ^le- que^--f 
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quelques parties dégradées du palais des^ 
anciens ducs de Brabant, qui étoit d’une 
grandeur impofàntc, & qui a été coii- 
fumé par les flammes :* toutes les colon- 
nes que l’on voit fur le devant de la cour, 
portoient autant de itatues de bronze. 
Près de là eft un arfenal d’antiquités. La 
rcfidence aduelle du gouverneur général 
des Pays-Bas-, n’a rien de remarquable , 
quoiqu’il tienne une cour brillante. On 
y voit toutefois une précieufe colleélion, 
■auffi confidérable par le nombre que par 
le choix des tableaux. 

Bruxelles a grand nombre de beaux hô- 
tels, tels font ceux d’Egmont, d’Arem- 
berg, de Bournonville, d’Orange, de Li- 
gne, de Taxis, de.Croy, de Horn , de 
Grirabergue, Cette ville eft bâtie partie 
en plaine, partie, lur une colline, au bord 
de la Senne. Les^ vaifleauxy abordent tant 
par Oftende que par Anvers : par la voie 
d’.A.nvers ils arrivent par l’Efeaut, la Dy- 
le, & le canal dont nous avons fait men- 
tion j par la voie d’Oftende ils viennent 
|)ar les canaux de Bruge Sc de Gand , 
& fe Ibuftraient au canon des Hollan- 
dois qui font martres des bouches de 
l’Efeaut. . ' 

L’on parle communément à Bruxelles 
les deux langues flamande & franqoifc. 
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à l’exception du peuple qui ne parte que 
flamand. Elle a une académie des Icieii- 
ces & belles- lettres, & la qualité d’aca- 
démicien y donne les prérogatives atta- 
chées à la nobleflb. On y a ordinairement 
une bonne comédie : la fltlle eft à quatre 
rangs de loges* La vie n’y eft pas chere. 
Les femmes nV fortent guere que voi- 
lées. On remarque en cette ville le grand 
beguinage, quirelTemble à une ville, ayant 
des murailles,' des rues, & des l’olTés. U 
eft d’une étendue prodigieufe , & il eft 
habité par plus de 800 beguines qui ont 
toutes leur demeure, & leur bien à part» 
& qui ne font des vœux que pour le tems 
qu’elles y refteront’, pouvant en fortirà 
volonté, même pour fe mmrier.. 

Louvain eft une ville remarquable dit 
Brabiuit : elle eft célébré par fa fameutè 
univcrfité. Elle eft grande , mais défagréa*. 
ble & mal peuplée - î les écoliers y font 
une bonne partie des habitans. La biere 
en eft renommée. L’églife qui y apparte- 
noit aux jéfuites mérite d’ètre vue : la 
chaire en eft d’une idée très - fingulicre, 
& en meme tems. bien exécutée. Adam 
& Eve foudroyés par l’ange & pourfuivis 
par la mort llipportent le globe de Ta 
terre qui fert de chaire & qui eft appuyé* 
contre un arbre fur le. haut duijucl , dans 


(ezj 

un gfôupè de nuages, & entourée d’an- 
ges, paroit la fainte Vierge debout fur 
un croiifant , laquelle écrafe avec la croix 
la tète du ferpent qui commence du bas , 
enveloppe le globe, & s’élève en haut. 
Le nuage & les anges qui environnent 
la Vierge , fe groupent avec les bran- 
ches de l’arbre , & terminent bien la chaire. 
Les degrés pour y . monter font accom- 
pagnés de haies travaillées avec beaucoup 
de vérité. Au bas de ces 'haies font des 
troncs d’arbres coupés : fur celles qui 
font du côté d’Adam , repofent les ani- 
maux qui ont rapport à l’homme , l’aigle, 
le corbeau , &c. Du côté d’Eve, le paon, 
le perroquet, le fingc, &c. 

Berg-op-zoom, Bolduc, & Breda foiat • 
encore du Brabant’, mais élles appartien- 
nent aux .Hollandois , qui podédent une 
p.artie de cette province. Voyez article 
Hollande. 

Gemblüuts & Nivelle font deux pe- 
tites villes du Brabant. La première a une 
abbaye faraeufe de l’ordre de St. Benoit, 
l’autre eft à remarquer par les deux mo- 
nafterés d’hommes & de filles fécularifés, 

& transformés en chapitres- de chanoines 
& de chanoineflès. Celles-ci hors di/ chœur, 
font habillées en féculieresj elles fortent, 

& peuvent fe marier, à. l’exception de 


PabbefTe , qui fait vœu de virginité: Oh^ 
ne reçoit dans le chapitre des chanoinef- 
fes que des filles nobles de quatre gé- 
nérations, tant du côté paternel que dm 
côté maternel. Elles font maîtrefles de la 
ville , & l’abbeflè fe nomme princeflè de- 
Nivclle. La nomination en appartient au* 
fouverain, qui choifit entre trois fiijets; 
que lui préfentent les chanoinefles , & qui 
font tirés d’entr’elles. A certaines fêtes de’ 
Pannée, les chanoines vont chanter Pof-' 
fice avec les chanomelîês. Les deux cha- 
pitres s’aflemblent conjointement , fous la 
préfidence de Pabbelfe, & pourvoient en- 
lèmble aux bénéfices vacaiis par mort, 
ou par le mariage des chanoineifes. Cel- 
les-ci font au nombre de 42 ; les hommes 
au nombre de jo. La veuve de Pépin, 
maire du palais d’Auftrafie , fonda cet 
établilfement en 640 pour Ste. Gertrude 
fl fille , qu’elle y fit établir abbelfe en 
647, à 21 ans, & y joignit un monaf- 
tere pour des. hommes, félon Pulàge de 
ce tems.. 

Jean de Nivellè, fi connu du peuple,, 
eft une homme de fer, tout droit fur 
fes pieds , au haut d’une tour qui eft fur 
la grande, place, & où- il fomie les heu- 
res avec un marteau. Senef, Nervinde ,- 
&. Ramifies font trois villages de Bra- 
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bant, connus par les batailles qui s’y 
font données. 

Le comté de Flandre eft la principale 
province des Pays-Bas catholiques : c’cft 
d’elle que ceux-ci font appelles du nom 
général de Flandre. Ses villes remarqua- 
bles font Gand capitale , au confluent de 
l’Elcaut & de la Lys, ville très -grande 
& fort marchande; puis Bnjges belle & 
grande ville, où Philippe le Bon, duc’ 
de Bourgogne, inftitua l’ordre illuftre de 
la toifbii d’or dont les rois d’Efpagne 
font gloire d’ètre les grands-maîtres , & 
qu’ils confervcnt dans fon éclat, par la 
naiflance de ceux à qui ils le confèrent 
Olrende ville maritime avec un bon port i 
& Tournai toutes places fortes. 

Gand fut la demeure des anciens corn-- 
tes de Flandre, poftérieurement à Bru- 
ges. Son circuit eft de trois lieues : mais 
dans cette enceinte il y a des îacs & des 
elpaces qui ne font ni bâtis ni habités. 
En général elle eft très - dépeuplée. Elle 
eft traveriée de nombre de canaux qui la' 
coupent en 26 iles réunies les unes aux 
autres par 98 ponts. Elle eft défendue par 
une bonne citadelle. Au milieu d’une de 
fes places eft une haute colonne furmon- 
tée de la ftatue de Charles-Quint , qui 
y prit naiifance. La cathédrale eft belle 
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&: fpacieufe r fa chaire, tant par fa corn- 
pofition , que par les belles figures de 
marbre blanc qui la décorent, eft d’im 
très-bel effet. La teur eft fort exhauffée , 
ainfi qu’elles le font ordinairement dans 
le pays de Flandre : elle contient un bour- 
don de plus de fbixante milliers. Il y a 
à Gand un beguinage de 800 femmes 
ou filles, & un autre de 600. Plufieurs 
riches particuliers y ont de bonnes col- 
lerions de tableaux , & les églifes polfé- 
dent aufîi de grandes richeflès en ce 
genre. 

Le couvent de Leliendael offre aux eu- • 
rieux le fperacle de fa chaire, d’un goût 
«xtraordinaire , inconnu en tout au- 
tre pays , & qui mérite que nous noiis 
y arrêtions un inftant. Une roche creufe 
au pied de laquelle on voit St. Paul ren- 
verfé de fon cheval , foutient le corps de 
la chaire, à la droite de laquelle, fur un 
angle du rocher eft élevé un Chrift mort 
en croix avec deux figures aux deux cô- 
tés. A la gauche & au bas de la chaire, 
une figure de femme repréfentant l’atten- 
tion, derrière s’élève un arbre qui forme 
le couvert de la chaire vers le haut du- 
quel eft une colombe fymbole du St. Ef- 
prit qui répond verticalement au prédi- 
cateur. Le tronc de l’arbre eft enveloppé ^ 
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^un ferpent qui préfente pomme à 
Eve que l’on voit avec Adam à Aemi- 
eorps dans un bofquet qui eft fuppofé 
avoir crû fur le rocher & joignant la 
la chaire. Tout cet ouvrage eft bien traité , 
& accompiigné de détails intérelTans & qui 
y mettent beaucoup de vérité. 

A réglife St. Nicolas un voit l’épita- 
phe d’un certain Olivier Minjan qui eut 
trente-un enfans ,- vingt-un garçons & dix 
filles. Charles - Quint faiiànt ion entrée 
dans- cette ville, le remarqua à la tète de 
les vingt-uns fils , habillés uniformément, 
& mêlés cependant avec les autres ci- 
toyens. Ce monarque s’étant informé de 
l’état de cette famille, vit avec fiirprife 
qu’un fimple artilan fans autre fecours 
que fon induftrie & fon alîiduité, eût pu 
élever tant d’enfans. Il fit venir ce pere 
eftinrable, & après l’avoir encouragé & 
loué , il lui afligna une penfion. On dit 
que peu de tems après il eut la douleur 
de voir mourir dans l’efpace d’un mois, 
en if 26 , tout ce nombre d’enfans. 

Bruges a été autrefois la capitale de 
la Flandre, & elle a été long-tems célé- 
bré par fon commerce & fa richeife. Son 
enceinte eft de deux lieues. Elle eft toute 
de briques, ainfi que le font générale- 
ment k s villes des Pays-Bas. La tour qui 


Digitized by Coogle 



f «7T 

•me la place du grand marché, eft r&.’ 
marquable par fa Gnguliere élévation , 
ainfi que l’aiguille de la Ste. Chapelle, 
mais celle-ci d’une grofîiere fabrique. L’au- 
tre renferme une multitude de cloches qui 
compofent l’un des carillons les plus har- 
monieux de la Flandre. La Ste. Chapelle 
a les tombeaux de Marie, héritière de • 
Bourgogne, & de Charles le Hardi tué 
au' fiege de Nanci. A la cathédrale fe voient 
encadrés dans uri tabernacle d’argent, & 
aux grandes fêtes , deux tableaux de Ru- 
bens , St. Pierre & St, Paul , que ‘l’on 
met au rang des plus excellens ouvra- 
ges de ce maitre. La collégiale de No- \ 

tre-Dame pofféde une Vierge de Michel 
Ange, c’eft le plus beau morceau de fculp- 
ture qu’il y ait dans toute 'la Flandre,, 

& c’eft un tréfor qu’elle doit au hafard.- 
Ce groupe fut fait pour la ville de Gc-- 
nes : le navire qui le portoit , en fortant 
de Civita-vecchia fut pris par un corfaire 
hallandois qui conduifit fa prife à Amf- 
terdam, où lors de la vente des effets,- 
le mérite de ce groupe méconnu, il refta. . 
à fi bas prix qu’un négociant de Bruges^ 
l’acheta, & à fbn retour il en fit pré- 
fent à cette églife dont il étoit marguil- 
licr. Milord Walpole en a offert ^oooG> 
florins de Brabant, fans avoir pu déter- 


Digitized by Google 



[ «8 ] 

miner les margnilliers à fixer leur prix 
pour le vendre. Cette ville a une acadé- 
mie de peinture, de fculpture, & d’ar- 
chiteclaire. 

Le canal de Bruges eft fameux; il com- ^ 
mence à Oftende, pafle à Bruges, & fe 
termine à Gand. Il porte des vailTeaux ’ 
de plus de 400 tonneaux. Il y a defliis 
des voitures réglées qui partent tous les 
jours au fon de la cloche. Nulle part 
il n’en eft d’auffi commodes & d’auflî i 
agréables. Dans chacune il fe trouve plu- i 
fieurs appartemens , avec cheminées, chai- i 
fes , canapés , fauteuils , tables , tapilTe- , 
ries , trumeaux , belles croifées. A midi 1 
on y eft fervi en beau linge blanc , à plu- j 

fieurs fervices , & en bonne compagnie , , 

fans cefïèr de foire route. Outre cette ta- ■ 
ble il en eft deux autres ou l’on eft fer- 
yi à moindre prix pour ceux qui le dé- 
firent. Si le tems & la faifon invitent 
à jouir du grand air , & du fpedacle 
plus libre de la campagne , il eft un bal- 
daquin élevé fur la poiippe , contre les 
rayons du foleil ; & les ' bords garnis de 
bancs tout à l’entour, font garantis par 
une rampe. Ajoutez que ces bàtimens font 
d’une admirable propreté; les dehors en 
font richement ornés de dorures , de pein- 
tures & de fculptures , & l’on eft allez 
fur d’y trouver bonne com.pagnie. 
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Oftende Ibutint en r^oi contre les 
Efpagnols , un (îege qui dura plus de trois 
ans , au bout derqueîs elle fe rendit par 
compofition. Elle étoit alors réduite en 
poudre i ce qui donna lieu de dire : Ste-' 
rili tantum de pulvere pugna eji. Les 
'afliegeans y perdirent près de loo ooo 
hommes, & firent une dépenfe de plus 
de dix millions. L’eau douce y manque , 
on la fait venir de Bruges qui en eft à . 
quatre lieues. A Tournai on a trouvé en 
le tombeau de Childeric I, qui 
reiifermoit beaucoup de chofes à ion uiàgc. 
Ton coutelas, fa hache d’armes, &c. . 

On remarque encore en Flandre , Cour- 
trai, dont le commerce principal eft en 
toiles , linge de table damalïe. Ifenghien 
bourg Sc principauté en eft voifin. Me- 
nin , Nieuport port de mer , Dender- 
monde , Oudcnarde avec une belle fa- 
Jnrique de tapifferies de haute lifle. , Dix- 
mude ^ Ipres ville ancienne dont fut évê- 
que Cornélius Janlenius j la Kenoque , 
Fume, toutes places fortes. Les Hollaa- 
dois y poflédcnt l’Eclufe, Hulft, le Sas 
de Gand, & Axel. Fontenoi rvillage près 
de Tournai eft conitu par la bataille qu’y 
gagnèrent les François en 174^. 

La ville la plus remarquable du Hai- 
nault autrichien eft Mons capitale , ville 
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t)e1^c, riche, i&- très-forte. Ath , Enghieii , 
\_prononcez Anguiain ] ; Notre-Dame de 
Hall & Chimii avec titre de principauté 
en font d’autres villes; la première e(i: 
bien fortifiée. Cette ville communique à 
Enghiefipar une belle route en ligne droite 
^e trois lieues & demie de longueur. En- 
ghien a une belle maifon de plaifance du 
duc d’Aremberg : une colonnade élevée 
tu milieu d’un vafte baflin , fur une émi- 
‘ nence pyramidale , forme un joli point 
de vue pour les allées du parc qui y abou- 
tiflcnt pour la plupart. Mons a beaucoup 
de manufaélures , & fon commerce elt 
confidérable. Elle a un illuftre chapitre 
de chanoinelfes nobles, qui hors le tenis 
de l’office , font habillées en féculieres. Il 
arrive rarement qu’elles faifent des vœux 
avant un âge mur. 

Le comté de Namur , & les duchés de 
Luxembourg & de Limbourg ne renfer- 
ment guere de villes coiifidérables que 
leurs capitales de même nom , villes très- 
fortes , particuliérement Luxembourg , 
l’une des plus fortes places de l’Europe , 
tant par lés ouvrages , que par là fitua- 
tioii fur un roc efcarpé. Namur au. con- 
fluent de la Meufe & de la Sambre , eft 
une ville des mieüx bâties, & fa cathé- 
drale, d’une élégante ftruéiure. Chatle- 
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roi & le village de Fleurus font encore 
du comté de Namur. 

Une lifîere de Luxembourg appartient 
à la France; & il s’y trouve Thionville, 
Montmedi-, ^ Bouillon , places fortes. 
Cette derniere eft poifédée, avec le du- 
ché dont elle eft capitale, par la maifoiV 
dé la Tour d’Auvergne, fous la protec- 
tion de la France, Le roi en a le châ- 
teau , les portes , & les remparts. La ville 
eft peuplée de 4000 habitans. Le Luxem- 
bourg eft un pays couvert de landes, & 
lugubre par fa ftérilité. La forêt des Ar- 
dennes en couvre une partie : il s’y trou- 
ve St. Hubert, bourg & abbaye ou vont 
en pélérinage ceux qui ont été mordus 
des chiens enragés. 

Les villes barrières, dans les Pays- 
Bas autrichiens , font certaines villes où 
les Hollandois font en poffeilion depuis- 
1715 , d’avoir feuls garniibn, tant pour 
couvrir leur pays, que pour fureté des 
fommes avancées à l’Autriche pendant la 
guerre de 1700. Telles font Namur, 
Tournai , Menin, Ypres , Fumes, le fort 
de la Kenoque. A Tenremonde & Rure- 
monde, ils ont garnifon çonjointement 
avec les Autrichiens: ' 
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T t Es Pays - Bas proteftans s’appellent 
encore Hollande ou Pays-Bas Hollandois , 
du nom de la plus confidérable des pro- 
vinces qu’ils renferment} & Provinccs- 
Unies , de la confédération ou union 
qu'elles jurèrent en i>79 , pour le foutien 
de leur liberté qu’elles acquirent par une 
guerre de 8o ans contre les Efpagnols, 
laquelle ne fut interrompue que par une 
trcve de 12 ans. Ces pays ont auiïi le 
nom de protellans , à caufe de la religion 
proteftante qui y domine, & fes habitans 
ont celui de Hollandois. Ce font les an- 
ciens Bataves. Toutes les religions y font 
permifes, excepté la catholique, qui n’y 
cft que tolerée : la fociniene y ell prof- 
crite. Du relie les catholiques jouilfent 
des mêmes prérogatives que les protef- 
tans par rapport à la juftice, au com- 
merce & aux impôts. Ils peuvent même 
parvenir à prefque tous les emplois mi- 
litaires. 

Cet Etat eft une république générale, 
compofée d’un grand nombre d’autres 

lûbalternes. 


t 7? ] 

futalterneB. C’eft la plus puilîàntê & la 
plus floriflante qu’il y ait en Europe. Le 
gouvernement y elt arifto-démoeratique. 
Chaque ville eft une petite république: 
elles envoient toutes & chacunes leurs 
députés aux aflèmblées de leur provinces 
ce qui forme une république plus éten- 
due : enfin chaque province députant à 
Là Haye,' il en réfulte une totale qu’on 
appelle Etats généraux , ou Etats gé- 
néraux des Provinces - Unies. Le nom- 
bre des députés qu’envoie chaque pro- 
vince n’eft pas limité ; mais tous enfem- 
lîle, ils n’ont qu’une voix. Chaque pro- 
vince y prcfîde là femaine , & c’eft à Ion 
député-préfident que les ambalïàdeurs & 
miniftres étrangers doivent s’adrefïèr foit . 
pour avoir audience foit pour préfentet 
leurs mémoires. 

Le confeil d’Etat compofé de douze 
députés des différentes provincts, exé- 
cute les délibérations priiès dans l’alTem- 
blée des Etats généraux : & la Chant» 
bre des comptes connoît des finances. 
Les Etats généraux demeurent toujours 
alTemblés à la Haye,: ils portent le titre 
de Hautes Puiffantes. 

Le ftathouder eft comme le chef dè 
la république des Provinces-Unies. Cette 
cha^e eft à vie, & héréditaire, même aia: 
Tome JL D 
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fillcs'î mais elle donne peu d’autorité. Il 
eft gouverneur-général , capitaine - géné- 
ral , & grand amiral, 'il ne peut entrer 
à Anifterdam avec fgs gardes-du-corps , 
qu’il doit laiflTer à quelque dittance de la 
ville. Le ftathouder , l’amiral , & tous les 
officiers de terre & de mer , font exclus 
des délibérations , & ne peuvent entrer 
dans les Etats que quand ils ont quel- 
que propofition à faire, ou quand ils font 
mandés pour rendre compte de leur con- 
duite , recevoir leurs commÜfions ou leur 
congé. Le ftathouder toutefois ne laiffc 
pas d’avoir beaucoup d’influence dans l’ad- 
miniftration. La décifîon des affaires con- 
cernant la guerre la paix , les alliances , 
la valeur des moiinoies , les privilèges des 
membres dé l’union j demandent l’una- 
iiimiré de toutes les provinces. La ré- 
publique entretient fo ooo hommes' de 
■troupes réglées : en tems de guerre on 
lui a vu jufqu’à 120000 hommes de trou- 
pes de terre , & elle a à fon fervice plu- 
liciirs princes fouverains de l’Empire. Sa 
marine militaire roule entre 70 & §0 vail- 
feaux de tout rang.. > . . t 

La Hollande eft un pays qui n’eft pas 
fort bon ^ l’air y eft humide & épais., & 
le terrain marécageux , parfemé de lan- 
des & couvert de glaces en hiver : il ne 
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s’y brûle güere que de la tourbe qui fait 
un feu délagréable , on n’y recueille ui 
bleds, ni vinsi cependant l’induftrie de 
fes habitans à tirer parti de fes imtnenfes 
& excellens pâturages, pour y nourrir 
beaucoup de beftiaux; leurs manufadhî- 
res , leur habileté dans la navigation & 
le commerce, en ont -fait un pays des 
plus abondans, des plus riches, & des 
plus peuplés qui foient au monde. 

Ce pays , le triomphe de l’induftrie , de 
J’adbvité , & de la bonne intelligence, 
avec un fol ingrat & de peu d’étendue , 
fe trouve au niveau des puilTances les plus 
relpeclables de l’Europe. Des fept pro- 
vinces qui compofent la république, la 
plus confidérable, celle qui ftit bientôt, 
ainfi qu’elle l’eft aujourd’hui le fiege prin- 
cipal de fes richeifes & de fa puiifance, 
n’étoit , au tems de la révolution , qu’un 
vafte marais , dont les habitans ne fub- 
Cftoient que du produit d’une pèche mé- 
diocre, d’,un commerce d’économie extrê- 
mement borné , & de leurs pâturages , 
prefque toujours noyés par les eaux de 
la mer ou celles des rivières. Cette pro- 
vince aujourd’hui eft comme l’entrepôt 
& le magafîn général du monde. Tout y 
eft en aeftion. Elle emploie annuellement 
ïfo navires à la feule pèt^e du hareng. 
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La même adivité Te retrouv*! dans tou- 
tes les branches de négoce. Dans les mois 
d’ Avril , Mai , & Juin de cette année 
(1774) , il eft entré ou fort! par la Meufe 
& par le Texel, plus de deux mille voi- 
les deftinées au commerce de la répu- 
blique. La population & la richefle font 
le produit néceifaire du génie agiflant de 
fes peuples. A proportion de l’étendue * 
elle eft fept fois auîfi peuplée que l’An- 
gleterre i & elle s’eft rendue tributaire 
prefque toutes les monarchies de l’Euro- 
pe, par les Ibmmes qu’elle leur a four- 
nies. Elle a plus de deux cens millions , 
feulement dans les fonds publics de Lon- 
dres. Dans le Levant , les Portugais chaf- 
fés de leurs poflèffions j des rois , les uns 
fournis, les autres tributaires j des for- 
ces navales relpedées dq toutes les na- 
tions, dans Pun & l’autre hemifphere; 
c’eft le Ipedacle qu’offre à la terre une 
poignée d’hommes libres , retirés dans un 
pays perdu , où les quatre élémens ne va- 
lent rien. 

Outre que les villes y font en grand 
nombre , elles font toutes très-belles , & 
d’une incroyable propreté. Les rues en 
font, pour la plupart, ornées de canaux, 
revêtus de quais , plantés de deux rangs 
d’arbres, & couverts de navires & de 
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felouques. Aux portes, ni foldatefque , ni 
gardes, ni bureaux. Les maifons font de 
brique. Le dehors en eft journellement 
frotté & lavé q l’éponge : les vitres le 
font auflî. Les rues font ordinairement 
pavées de caiTeaux pofés de champ, & 
font aullî lavées & broifées avec foin.. 
Dans l’intérieur , on fait regner la propreté 
jufques dans les endroits où il eft fi dif- 
ficile de l’obtenir , les cuifines & les bou- 
cheries. Elles font revêtues de carreaux 
de faïence que l’on entretient toujours ' 
brillans, auflî bien que les platines , cre- 
mailleres, & plaques de fonte qui reçoi- 
vent le foyer. Le pavé ou le plancher des 
appartemens eft couvert de tapis i & chez 
le peuple , de nattes , ou d’une légère 
couche de fable fin que l’on renouvelle 
chaque jour. La porcelaine y eft commu- 
ne , au point qu’il h’eft pas de maifon fi 
m nee où il ne s’en trouve un plein bufi^ 
fet. Le paffe-tems des Hollandois eft la 
pipe, la biere, le punch, les liqueurs 
fortes r le caffé, & fur-tout le thé, dont 
ils font un continuel ufage. Ils confom- 
ment très-peu de pain. Sur leurs tablts , 
il eft fervi comme feroit à peu-près le pain 
béni parmi nous , & la portion de huit 
ou dix fijfïiroit à peine à un François de 
* médiocre appétit. Le pays n’olFre aux yeux 
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qu’une uniformité qui cependant ne laflé 
point la vue : ce ne font que des prai- 
ries, des arbres , des canaux : làns col- 
lines, fins vignobles, fans vergers, iàns 
foièts. Les villages font tous pavés , pro- 
pres , & agréables : on n’y voit ni chau- 
mières*, ni haillons j par-tout c’eft l’aifance » 
l’abondance, & la férenité; 

Dans les chantiers de la Hollande on 
eonftruit grand nombre de vaiifeaux , qui 
fe vendent à l’étranger. Le pays a de 
grandes plantations de tabac , l’on n’y 
brûle que de la tourbe. A côté des che- 
mins deffinés aux voitures , il en eft d’au- 
tres pour ceux qui vont à piedj ils font 
ferrés avec des coquillages de mer. On tire 
de Hollando quantité de chevaux de car- 
rolTe : les meilleurs viennent de la pro- 
vince de Frife. L’intérêt de l’argent n’y 
eft que 2 & demi pour cent. La com- 
pagnie des Indes orientales de cette ré- 
publique a à foii fervice joooa hommes 
de troupes, léo vaiflèaux en mer, plus 
de 80000 perfonnes qu’elle emploie aux 
Indes , & entretient un gouverneur dont 
la -pompe égale celle des rois. 

Les Hollandois font bons , fenfés , fé- 
rieux , laborieux , ménagers , bons marins , 
bons politiques, jaloux, comme ils doi- 
vent l’être d’une liberté qui fut lafource 
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de leur ' profperité. Chez eux les cœurs 
font généralement i vertueux ' & fecou râ- 
bles. Indépendamment de la colleéle qui 
fe fait tous les ans au profit des indr- 
gens, celle qui s’eft faite extraordinaire- 
ment au mois de Janvier de cette" année 
durant la rigueur du froid,’ a produit à 
Utrecht, 7128 florins ou 1496g liv. à 
Harlem, ^840 florins ou 122^5' liv. de 
France. Ces deux villes' ne font pas à 
beaucoup près des plus confîdérables de 
la Hollande, & plufieurs des donateurs 
ont voulu être ignorés. Les crimes y font 
prefque inconnus ; dans les plus grandes 
villes comme Amfterdam , on eft commu- 
nément trois ou quatre ans làns voir 
d’exécutions. 

Les Hpllandoifes bornent leur ambi- 
tion au foin de plaire à leurs maris , s’oc- 
cupent de l’intérieur du ménage, & à y 
faire regner la propreté & l’économie. Elles 
font bien faites, & extrêmement blan- 
ches. Les enfans font bons & honnêtes 
par l’influence de tout ce qui les envi- 
ronne. On ne lait ce que c’eft que de 
les reprendre , & moins encore de les 
châtier : c’eft ainfi qu’en naiflant ils jouif- 
fent tant au phyfique qu’au moral des 
avantages d’un climat libre. 

La langue hoUandoife eft la même que 
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la flamande à quelques différences près 
qui la rendent plus pure & plus polie. 
La fran^oife entre en partie de l’éduca- 
tion qu’y reçoivent les jeunes gens. 

Les fept provinces qui conipofent la 
Hollande font la feigneurie d’ütrecht, le 
comté de Hollande , la Zelande , la Guel- 
dre avec le comté de Zutphen, la feigneu- 
rie d’Overiflel,' la Frife, & la foigneu- 
rie de Groningue. La république a choifi 
poiu: f'es armes un lion qui tient lèpt flè- 
ches y ce qui fait allufion à l’union des 
fcpt provinces. La huitième , fàvoir le 
comté de Zutphèn , a été réunie à la Guel- 
dre : elles' ne forment plus enfemble qu’une 
feule province par rapport aux Etats gé- 
néraux. 

La ville d’Utrecht, capitale de la fei- 
gneurié de ce nom , eft une belle & grande 
ville, marchande, riche, & bien, peuplée j. 
fameufe par le congrès qui s’y tint fous 
les dernieres années de Louis XIV, & 
pacifia l’Europe , ‘ en terminant les affai- 
res, qui concernoient la fucceflion d’Ef- 
pagne. On y compte ooo âmes. Les 
Romains la nommèrent Traje^unty parce 
qu’on y paffoit le Rhin j ik pour la dif- 
tinguer de Maftrid, dit TrajeSlum fit- 
perius , elle fut 'appellée inferius ou uU 
terius Traje^m 3 & de ulterius Tra- 
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jeüwn , s’eft formé ültrajedbim^ d’où-. 
e(l venu UltreB , puis Utrecbt ; c’eft en. 
cette ville que s’eft faite Tunion des pro- 
vinces qui compofent aujourd’hui- la ré- 
publique. Son mail pafle pour le plus beau: 
qu’il y ait en Europe. L’églife principale: , 
a une tour remarquable par fa beauté & 
£bn élévation., 

D’ütrecht à Amft’erdam eft un canal 
qui fait l’admiration de tous les étran- 
gers,. & à bon droit j car il y a tout à 
parier qu’il n’eft rien de pareil fur la: 
terre. Quoique de huit lieues de lon- 
gueur , il eft bordé dé droite & de gau- 
che , & prefque fans interruption , de mair- 
fons de plaiiance & de jardins délicieux: 
ornés de ftatues , de vafçs dorés,,, de bel- 
veders, de grotes en rocailles,. de chat- 
milles taillées au croilfant, où enfin tout, 
ce que l’on voit,, refpire le. plaifir. De- 
puis Arnheim à Utrecht,. là route eft ac^ 
conipagnée de parcs, immenfes ,, & d’al- 
lées. à perte de vue qui- viemient y abou- 
tir. C!eft ainfi que, chaînes des dépouil- 
les de l’Orient > & vingt lieues avant d’y: 
arriver , s’annonce Amfterdam-, oapitale-, 
de la Hollande ,.& la maîtrefle de^ mers.. 

Amersfort & Rhenen font d’autres vil- 
îes aifez conûdéxahiesL de la feigneurkdlU-* 
txechL. 

Et y • 
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Le comté de Hollande eft un pays fort 
bas, & la mer le fubmergeroit , fi elle 
ii’étoit fouteiiue par de fortes digues. Il 
cil entrecoupé d’une multitude de canaux 
qui fervent tant à le delTécher, qu’à fa- 
ciliter les tranlports. Le nom de cette 
contrée eft formé des deux mots, Hoît 
qui veut dire creux, & Land, qui figui- 
fie pays. Ceux qui font allés de la Haie 
à Rotterdam, favent qu’au delàdeDelft , 
les eaux du canal font de beaucoup ex- 
bnuifées au-delfus de la furface du pays 
voifin , fur lequel on domine de dedans 
la gondole. Les eaux qui, malgré tous 
les foins qu’on y donne, fe font jour à 
travers les digues, font élevées & reje- 
tées par des machines hydrauliques que 
fait agir le veôt. 

En 1421 , il creva une de ces digues 
vers ja partie méridionale j foixante & 
dou2e , tant bourgs que villages , fe trou- 
vèrent enfev élis fous les eaux, & 100000 
perfonnes périrent par cet accident. De 
ces villages finies dans le Biesbos, on eft 
parvenu à en rétablir cinquante -uni le 
pays qu’occupaient les autres eft encore 
aujourd’hui couvert des eaux de la mer. 

Les canaux dont le pays eft entrecou- 
. pé, vont d’une ville à l’autre, & font 
très-commodes. Il y a deflus des chaJou- 
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pcs reglees qui partent v non Jeux ou trois 
fois la femaine , non tous les jours ; mais 
bien deux ou trois fois par jour , & mê- 
me d’heure en heure, en plufîeurs en- 
droits. Rien n’eft fi propre à donner une 
idée de la population, de l’adivité , & 
du mouvement qu’on retrouve en Hol- 
lande. Ces canaux n’ont pas été d’une 
difficile exécution , en ce que le pays eft 
plat & uni , & le terrain meuble , de la 
nature du fable fin , & entièrement defti- 
tué de pierres & de rochers. 

' La capitale du comté de Hollande & 
dé toute la republique eft Amfterdam, la 
plus riche, & la plus florilîante ville de 
l’univers ; & l’une des plus belles & des 
plus puillàntes. Elle doit fa fplendeur au- 
commerce prodigieux qu’elle fait dans les 
quatre parties du monde, & particulié- 
rement aux Indes orientales. 

Amfterdam eft traverféd’un grand nom- 
bre de. canaux, la plupart bordés d’ar- 
bres & chargés de navires. Son port eft 
un des- plus grands & des meilleurs de 
l’Europe. Les vailTeaux dont il eft cou- 
vert ,. & qui y abordent de toutes les par- 
ties du monde , y forment comme une 
ville flotante. Cette ville qui fait nom- 
bre de plus de fooooo habitans, eft fi- 
twée fur le golfe de Zuider-zée. Ses rues 
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fcnt tirées au, cordeau , & fes édifices; 
publics font magnifiques & nombreux. 

On y remarque fur -tout l’hotel- de- 
ville, le plus fuperbe,. fans contredit, qui 
fuit au monde. Le frontoa d’un des cô- 
tés-longs en eft furmonté d’uu Hercule 
de bronze coloflal ,. qui foutient le globe, 
du monde fur fes épaules : l’autre eît or- 
né d’un campanile avec uncarillon.com- 
pofé de 50 ou 40 petites, cloches , qui; 
font entendre les cantates, les plus har-. 
monieufes, rendues, avec une précifion. 
admirable. Le génie républicain a préfidéi 
à la conftruélion de cet édifice ,< où l’oit 
ne voit pas de grande porte principale,, 
qui annonce , dans, ce fanduaire de la li-. 
'berté, quelque géant qui étende fes bras; 
fur la multitude. Ce vafteE&i magnifique; 
édifice eft de forme' quarrée ,. &, de pierre; 
blanche & très dure;. H refulte de trois, 
ordres d’architedure les uns au-deffus des 
autres , il a Zj croifees de face,. & il eft: 
orné de bonnes ftatues allégoriques de; 
bronze & de marbre. Il eft allis fur treize; 
mille pilotis. Sa longueur eft de 1 10 pas „ 
jfe largeur de go. L’intérieur eft revêtu: 
de marbre blanc. Dans., le bas de ce pa- 
lais ,. fc trouvent l’arfenaf, & les tréfors, 
de la banque j le haut eft rempli par le»; 
différens, de. juftjee », qui oc»- 
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Gupent un grand nombre de falles déco- 
rées avec magnificence. Leé mariages de- 
toutes les religions s’y font devant le ma- 
giftrat, & les époux fè préfentent enfuitC; 
à leurs pafteurs refpe<5Hfs. 

La buurfe n’a rien de remarquabler 
elle eft grande , & chaque nation & cha- 
^ que genre de coniraerce y ont leur place- 
alfignée , & dans un quart d’heure- il s’y 
feit pour des millions, d’aifaires.. 

Les autres édifices remarquables font- 
l*àmirauté , qui eft.d-’une étendue immenfe :: 
le magafin de la compagnie des Indes tou- 
jours rempli dé chofes les;' plus rares & 
les, plus précieufes : la lynagogue des juifs; 
portugais; celle- des allemands- i la tour- 
occidentale;, & l’églife dé Ste; Catherine,, 
dont on admire l’orgue &: la chaire. Nous; 
obferverons à ce lujet , que dans les pays; 
proteftaiis on trouve quantité de temples; 
fous, le vocable de quelque faint : c’elV. 
feulement, parce que ces églifes confer-. 
vent leurs anciens noms,, puifque la ré- 
forme rejete le culte des fàints.. 

Prefque toutes; les rues d’Amfterdam'. 
font grandes belles ,. alignées. Indépen- 
damment des canaux, des allées d’ormes; 
& de tilleuls,, des. mats dé navires ornés; 
de banderolles de toutes couleurs; fes; 
tueS: reçoivent, un air de dignité & die; 
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grandeur, des fuperbes glaces de Vcnife 
dont les croifées Ibut décorées : joignés 
à cela l’extrême propreté (vertu favorite 
des Hollandois ) que l’on y voit régner , 
& qui ne leur permet pas de rien Ibuf- 
frir dans leurs villes qui fente la vetufté 
ou l’indigence. 

Les maifons qui lont /impies à l’ex- 
térieur , font ornées intérieurement de ta- 
pis de Turquie & de Perfe^ des plus bel- 
les tapifferies de Flandre , de belles collec- 
tions de tableaux. Le marbre y eft em- 
ployé dans les veftibules & autres endroits 
de moindre importance. Les. chofes vont 
quelquefois jufqu’à la fomptuofité : dans 
là maifon Scbwartzo , la rampe & la grille 
font d’argent. Le juif portugais Pinto y 
a fon cabinet pavé de monnoies d’argent 
étrangères. La maifon , ou plutôt le pa- 
lais du négociant Braamkamp qui vient 
de décéder , renfermoit une colleétion de 
tableaux qui fembloit relèrvée à un mo- 
narque : 011 y voit, entf autres, un tableau 
de Gerardow ablblumeiit inappréciable. Il 
y a beaucoup de maifons à Amfterdam 
qui ont de cent vingt à cent cinquante 
milHcns de biens. Quelques-unes paflent 
deux cens millions. 

Dans les habillemens,. on y garde la plus 
grande fimplicité : la foie, les dorures, 
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les dentelles y font abfolument inconnHes.' 

Amfterdam ell entièrement bâti fur des 
pilotis extrêmement ferrés. Toutes les re- 
ligions y ont leur libre exercice , même 
la catholique, qui pourtant n’y a pas l’u- 
fage des cloches, & dont les églifes ne 
font que de grandes lalles. Les juifs y ont 
un quartier particulier. On y remarque un 
jardin des plantes le plus beau & le plus 
complet qu’il y ait. Le beau pont de l’Amf- 
tel a foixante & dix pieds de large , fur 
cent-dix toifes de longueur : c’eft une des 
promenades les plus agréables de la ville. 
Les horloges publiques, ainfi qu’en plu- 
jGeurs villes de Hollande, y annoncent 
chacune des heures une demi -heure au- 
paravant , fur un timbre différent y & du- 
rant la nuit , des. crieurs publics les an- 
noncent à haute voix dans toutes les rues. 

Lorfque l’on arrive à Amfterdam , cet 
aflemblage qu’on découvre de faîtes de 
maifqns , de cimes d’arbres , & de mats 
de navires , annonce un lieu qui réunit 
la ville , la campagne , & la mer. La plu- 
part des carroflès n’y font pas fufpendus 
liir des roues , mais lur deux plateaux fie 
huit ou dix pouces de profondeur, & 
trainés par un cheval. Lidépendamment 
des ouvrages immenfes qui mettent cette 
YÜle à couvert du c6tc de terre, & d’une 
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Barre de fables qui ne la laiflèroit point 
approcher plus près que de quatre lieues 
par des v'^ailîèaux de guerre du côté de 
la merj dans un cas extrême elle mettroit 
toute la campagne & l’ennemi fous l’eau. 
Je ne fais où le pere Bufiier a pris que 
lés canaux font couverts de ponts d’ai- 
rain j je n’y en ai vu aucun de cetto'ma^ 
tiere. Sur les remparts & autour de la 
ville, on voit plus, d’un millier de mou- 
lins à vent. Bs font employés fans ceife 
à moudre du bled & à feier du bois. Le 
prix de toutes chofes- eit réglé à Anifter- 
dam , & il n’y a point à marchander. Cette 
ville eft la patrie de Spinofa & de Ber- 
ghem. C’étoit un bourg au commence- 
ment ‘du XIIP. fiecle : aujourd’hui c’eft: 
le centre du commerce de toutes, les par- 
ties de l’univers.- 

Rotterdam & Leydé Ibnt lés villes les 
plus belles,, les plus riches, & les plus, 
peuplées des Pays-Bas Hollandois. après 
Àmfterdam*. Leyde- ou. Leyden liir le 
vieux, canal du. Rhin , à une lieue dé la 
mer , eft célébré par fou univerlité' & foiii 
imprimerie.. L’univerfîté a eu.de grands, 
hommes dans le droit, la médecine & les 
mathématiques. L’école de chirurgie a 
beaucoup dé réputation.. C’eft là que s*èft 
£iit£ pour la première, fois, la iamcule 
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i^érience d’éle<^ricité, dite expérience de 
Leyde. C’eft rapatrie d’Ilaac VoiTius, de 
S’gravcfànde , de Gérard * Dou , &’ de 
Boherrave. Elle fabrique les plus beaux 
draps de Hollande. Il s’y trouve un beau 
théâtre anatomique , & un jardin des plan- 
tes bien fourni. On y trouve l’arbre du 
café, celui du thé, celui qui donne la 
canelle, des cannes à fucre, des ana- 
nas , &c. tout cela y vient à grands frais. 
Il n’eft pas rare en Hollande de voir des 
jardins médiocrement grands dont l’en- 
tretient coûte 12 ou i^ooo liv. Cn y 
donne tous les ans non feulement la lifte 
des morts de l’année précédente, nwis 
encore un état détaillé des elpeces de ma- 
ladies ou des accidens qui ont occafionné 
là mort. On y remarque l’églife de St. 
Pierre, l’un des beaux édifices de toute 
la Hollande. Cette ville eft peuplée de 
60000 habitans. 

Vers l’embouchure de la Meufe eft Rot- 
terdam , première ville’ des Provinces- 
Unies après Amfterdam. Quoiqu’il s’y 
fafle un très-grand mouvement,, elle eft 
d’une propreté raviflànte, & qui éclate 
de toute part. C’eft luie ville très-forte. 
Après Londres & Amfterdam, fôn com- 
merce l’emporte fur celui de toutes les 
▼illes du monde. Il y aborde annuelle- 
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ment douze à treize cens bâtimens de dÆ 
férentes nations. Les canaux qui la tra- 
verfent font plus beaux qu’en aucune ville 
de Hollande. Ils fervent de port, & re- 
çoivent les plus gros vaiûeaux , qui vien- 
nent décharger à la porte du négociant 
les marchandifes des extrémités du monde. 
Ils y prennent de même leur cargaifoii. 
La facilité y eft même plus grande qu’à 
Amilerdam , en ce qu’en levant l’ancre à 
Rotterdam on peut prefqu’auflî-tôt cin- 
gler en pleine mer ; au lieu qu’à AmC- 
terdam on efl: obligé de faire un fort 
grand détour par le Zuyder-zée & la mer 
. d’Allemagne. Les vaifleaux peuvent par- 
courir la ville au moyen de ponts-levis 
que l’on hauife & bailfe au befoin i ou bien 
même on n’ouvre dans un pont qu’une 
traverfe de deux pieds environ de large , 
pour livrer palfage aux mats. Sa cathé- 
drale ett belle & valle, & fa tour des 
plus hautes. C’eft la patrie d’Erafme , qui 
y a une ftatue de bronze excellente , mais 
peu judicieufement placée. En effet, un 
favant, en robe, académique, le livre à 
la main > & enfoncé dqns les méditations > 
eft déplacé au milieu des voiles, des cor- 
dages , & des cris des matelots : j’aime- 
rois autant que l’on plaçât Dom - Qui- 
ehotte au cloître des chartreux, avecl’ar- 
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met de Mambrin fur la tête. C’étoit la 
place de Tromp , ou de Ruyter qui de 
matelot devint amiral, après avoir fou- 
tenu dix voyages aux Indes & huit ba- 
tailles navales. Mr. Bifchop , marchand de 
fil en détail qu’il vend lui-même, a une 
riche colledlion de tableaux flamands, de 
vafes antiques d’or & d’émail , de porce- 
laines du Japon , & de toutes fortes de 
raretés que les étrangers ne manquent 
pas de voir tant dans fa maifon mer- 
cantile que dans la maifon du dmianchc 
qui eft auffi vafte que la première eft pe- 
tite & ferrée. On eftime cette culledion. 
600 000 florins au moins douze cens 
mille francs. 

Du comté de Hollande font encore t 
Harlem , la Haye , Delft , Dordrecht , & 
d’autres dont nous ferons mention. Har-, 
lera eit une ville grande , belle , & mar-. 
ehande , fur une petite mer à laquelle elle 
donne fon nom. Elle fe glorifie de l’in- 
vention de l’imprimerie que Mayence &, 
Strasbourg lui difputent. Dans le fait, la 
première ville où l’on imprima fut Har- 
lem , mais les caraéleres n’étoicnt pas mo- 
biles , & l’inventeur Kiefter ne faifoit que 
graver des pages entierés, liir des plan- 
ches de bois, L’impreflion telle que nous 
l’avons , fut inventée à Strasbourg par un 
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citoyen de Mayence , & perfedionnéc en 
cette derniere ville vers l’an 1447 par des 
citoyens à qui l’inventeur vendit fon fe- 
cret. Il eft vrai qu’elle le fut auflî à StraH 
bourg par celui qui avoit travaillé fous 
l’inventeur. La mer de Harlem, entre 
Amfterdam & Leyde, étoit autrefois un 
pays peuplé & cultivé. Harlem fabrique 
des toiles, des bazins, des batiftes, des 
draps, & des étoffes de foie. La rubane- 
rie y eft auflî un objet de trafic ainfi 
que les fleurs qui s’y élevent avec une at- 
tention & un intérêt qui ne fe retrou- 
vent nulle part. C’eft là qu’on voit ces 
forêts de tulipes , que l’art varie tous les 
ans, & auxquels les Hollandois donnent 
fiiccefltvement des nuances différentes par 
la tranfplantation, par la nourriture plus 
ou moins abondante , par l’accélération 
OU le retardement du développement des 
fleurs. La fleurimanie eft auflî portée à 
Leyde à un grand degré de perfeétion, 
ainfi qu’à Alcmaêr. En cette derniere , 
les regiftres de la ville font foi qu’en 1737 
la vente publique de cent - vingt oignons 
de tulipes, rapporta quatre-vingt-dix mille 
florins ou environ deux cens mille francs. 
Deux autres oignons de tulipes furent 
vendus l’un 4203 florins, l’autre 5'200 
florins. Harlem eft la patrie de Vower- 
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mans. Elle efl coupée de beaux canaux 
dont les bords font plantés d’arbres. 

La Hayeefl: le centre de l’adminiflxation 
delà république ; les Etats généraux s’y af. 
ferablcnt , & c’eft la réfidence du ftathou- 
der , des miniftres & des ambafladeurt 
étrangers. Ses rues font alignées : la plu- 
part font traverlees de canaux bordés de 
quais plantés de tilleuls ; & quoiqu’on ne 
lui donne quelquefois que le titre de bourg , 
ou même de village, elle peut aller de 
pair avec beaucoup de villes des plus cé-» 
îcbres de l’Europe. 

Cette ville , par ce que nous venons 
d’en dire, peut être réputée capitale de 
Hollande. Elle a le nom de village, di- 
fent ordinairement les géographes, parce 
qu’elle n’a point de murs : il eft plus 
vraifemblable que c’eft par abus (*). C’eft 
ainlî qu’à Paris on appelle Pont-neuf 
pont qui eft au-deflbus de l’ile du Palais , 
& qu’on l’appellera ainfî tant qu’il exif* 
tera. Une raifon qui peut encore être de 
quelque confidération , eft qu’elle n’a pas 
droit d’envoyer des députés aux Etats 
de la province. On fait nombre à la 
Haye d’environ '60000 habitans. C’eft 

C*) Il n’y a pas fort long - tems que c’était uae 
bourgade. 



■ [ 94 ] 

wne très-belle ville qui fait mi grand com- 
merce de livres. Sur la grande place eft 
le beau palais qu’on nomme la maifon 
Amjferdam. Ce lieu furpalTc les autres 
villes de Hollande en polite/Te. Bon nom- 
bre de citoyens parlent les deux lan- 
gues flamande & franqoife, & les fem- 
mes y font curieufes des modes de Paris. 
C’eft la patrie d’Huyghens , & de Ruyfch. 
En Hollande elle fe nomme Haghe ou 
Haghen. Dans une ville qui n’eft pas 
• fermée , qui eft ouverte par-tout , où l’on 
entre à toute heure de jour 8c de nuit i 
les délibérations font plus libres. Le mé- 
rite eft autant confidéré à la Haye qu’il 
eft peu recherché dans les autres villes 
de la république. La noblefle y eft opu- 
lente. Le baron de Schwartzo , juif eft 
d’une richelTe prodigieufe : il a douze mil- 
lions de revenus. 

Delft, & Dordrecht ou Dort, autrefois 
capitale du comté de Hollande font l’une 
& l’autre de grandes & très-belles villes. 
Au-delfus de la porte de l’hôtel-dè-ville 
de Delft, on Ut cette inlcriptionî 

t 

Hac domus odit, amat, punit, con- 
fervat , honorât 

Nequitiem , pacem , crimina , jura , 
honos. 
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Cette ville eft la patrie de Grotius & de 
Leuvenhoek. Dans l’églife neuve, fe voit 
le magnifique maufolée de Guillaume I 
prince d’Orange. La tour de cette églilc 
eft une des plus hautes des Pays - Bas. 
Delft a une manufadlure très-coiifidéra- 
bîe de belle faïence , & il s’y fait de trè&-^ 
belles porcelaines. Dordrecht eft environ- 
née de digues. 

Les fuivantes font encore des villes 
fortes à confidérer. Savoir Hom capi- 
tale de la Nort-Hollande ou Weft-frife j 
Muyden & Enchuyfen fur le Zuyder-zée, 
celle-ci patrie de Paul Poterj Alcmaér 
d’où fe tire le meilleur beurre & le meil- 
leur fromage de Hollande; Le canal de 
Horn à Enchuyfen qui eft de trois lieues 
offre un village continu par les maifons 
& les jardins dont il eft bordé pirefque 
fans interruption. Gorcum fur la Meufe j 
Worcum à l’oppofite de celle-ci 5 RHVic 
village connu dans l’hiftoire par le traité 
de paix qui, en 1^97, y fut conclu en- 
tre la France d’une part j l’Efpagne , l’An- 
gleterre , l’Allemagne , & la Hollande , de 
l’autre. Goude, non loin de Delft, Leer- 
dam fur la Linghe , la Brille où arrivent 
& d’où partent les paquebots d’Hollande 
& d’Angleterre; elle eft la patrie de l’a- 
miral Tromp, & le berceau de la répu- 
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Wîque , en ce qu’elle en vit jeter les foii- 
demens : enfin le beau village de Sardatn 
fur le Zuider-2ée, & le chantier d’Amf- 
terdam. 

On appelle Etats de Hollande $<f de 
Weji-frife , les aflcmblées de cette pro- 
vince compofée de la Hollande propre- 
ment dite, au midi, & delà Frife occi- 
dentale au nord. M. Templemann célé- 
bré EcoiTois , a calculé que fi toute la terrp 
habitée, dont on eftime la population à 
neuf cens millions , étoit peuplée comme 
la Hollande, elle contiendroit trente-qua- 
tre mille fept céns vingt millions d’ha- 
bitans. 

Au nord du comté de Hollande eft Tile 
de Texel avec un port & une bonne forte- 
reîfe. Elle eft à l’entrée du golfe ou mer de 
Zuider-zée , qui eft enclavée dans les Etats 
de la république. Cette mer n’exifte que 
depuis l’an I22Ç, qu’elle fut formée par 
une exondation de la mer du nord. Il y 
entre années communes , 1700 vaifleauac 
de différentes nations. 

La Zelande , l’une des Provinces-Unies , 
confifte en plufieurs iles que forme l’O- 
céan avec les bras de l’Efeaut & de la 
Meufe. Elles font au nombre de fept ou 
huit principales , dont les plus confidé- 
rables font celles de Walcheren, de Zud- 

Beveland 
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"Beveland qui renferme Gocs "Ville forte Jfc 
riche i de Schowen où fe trouve Ziriczéej 
de Tolen avec une capitale de meme 
nom , place forte. Elles font défendue* 
contre la mer par des digues que l’on 
entretient dilpendieufement & avec grand 
"foin, par des bois que Ton va prendre 
en Norwege. Zélande ou 'Lédande figni- 
Êe terre de mer. Les principales villes ea 
font Middelbourg, capitale, & Fleflîn- 
gue , Tune & l’autre grandes^ belles-, 
très - commerçantes & ports de mer. 
Elles font fituées dans l’ile de Walche- 
ren. Middelbourg qui communique à ta 
mer par «n grand canal capable de por- 
ter des vaiffeaux de 400 tonneaux, eft 
extrêmement riche. C’eft la jréfîdence du 
confèil fouverain de la Flandre Hollan- 
doife. L’autre eft la patrie de l’amiral 
Ruyter. C’eft à Middelbourg que fe rap- 
porte Pinvention des lunettes -d’approche. 

. Les principales villes de la Guddre font 
Nimegüe, cafûtale de la Gueldre Hollan- 
doftè , «ille grande , peuplée, fort mar- 
chande, & très - forte , rendue fàmeufe 
par le traité -de paix qui y fut conclu , 
vers l’an entre Louis XIV, tefc 

Elpagnols, & les Hollaiidois ; Ârn^m 
ville grande, très -belle, -& place fort4> 
ainfi que Zutphen, 

Tom /i, £ 
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Bommel dans une ile de ion nom , 
place forte ; Harderwick univerfité fur 
le Zuider-zée ; Doesbourg au' confluent 
de la riviere d’Ylfel, avec Te bras du Rhin 
qui la groiîît , en font d’autres places, 
'i'olhiiis fur le Rhin , eft un village cé- 
lébré par le paflage des François. La Guel- 
drc 'feptentrionale ou balTe - Gueldre eft 
aux Hüllandois j la haute ou méridionale , 
eft partagée entre les mêmes Hollandois 
qui y ont Venlo & la forterelfe de Ste- 
phanfwertj le roi de Prüfle qui y a la 
\ùlle de Gueldfe , place forte , & la mai- 
fon d’Autriche qui y a Ruremonde. 

La ville de Deventer ou Deventre eft 
capitale de la province d’Overiflèl , fî- 
tuée fur le golfe de Zuider-zée , & aü- 
délà de la riviere d’Ylfel: Leuwarden eft 
capitale de la Frife, province fur le bord 
oriental du Zuider-zée ; & Groningue l’eft 
de la feigneurie de même nom. Celle-ci 
communique à la mer par un canal qui 
peut recevoir les plus gros vaiflèaux. Leu- 
Varde eft bien fortifiée , & traverfée de 
plulieurs canaux. 

Dans la province d'Overiffeî remar- 
quez encore Kempen , à l’embouchure de 
l’Ylfel i Zwol place forte j Oldenzée , & 
Coevorden ville forte fur les frontières 
de l’Allemagne ; Bam la Frife, Harlin- 
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geii fur le Zuider-zée, & Francker qui 
cil eft voifîiie : Dans la feigneurie de 
'Groningite , Dam dans les Ommelan- 
des J c’elt ainfî que le nomme le plat- 
pays aux environs de Groningue, & qui , 
avec la ville de Groningue , forme toute 
la province. C’eft particuliérement de la 
Frife & du pays de Groningue que fe 
tirent les tourbes qu’on brûle ©n Hol- 
lande. 

Une partie de la Flandre & du Bra- 
bant appartient aux Hollandois : & c’eft 
ce qu’on appelle pays de la généralité. 
En Flandre , ils polTédent l’Eclufe, Hulft, 
le Sas de Gand , Axel , petites , mais très- 
fortes i^illes. Yfendick en eft aiifli , petite 
ville & forterefle , qui , par fa pofition & 
les ouvrages qui la muniflent , eft le boü- 
levard de la Zelande^ & dans le Bra*, 
bant , ils tiennent Berg-op-zoom , Bol- 
duc , & Breda , villes prefqu’imprenables. 

Les fortifications fpules de Bérg-op- 
zoom font aux Hollandois j car la cité 
’& fon marquifat appartiennent à l’élec- 
teur palatin. Breda & Bolduc palTent pour 
les deux plus fortes places des Pays-Bas , 
tant par les ouvrages qui les défendent’, 
que parce qu’elles peuveiu en tout tems 
couvrir d’eaù le pays à une lieue à la 
ronde. Bolduc,. Boilleduc, & Bois-le-Duc, 
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n’itQît anciennement qu’un tois où Go- 
defroid duc de Brabant fit bâtir une mai- 
fon pour Ja chafleî en flamand Bofc/jt 
les dernieres lettres adoucies. Breda eft 
d’ailleurs une très-belle ville. ^ 

Du Brabant Hollandois font encore 
Willemftadt, place extrêmement forte, 
& l’un des boulevards de la Hollande; 
Raveftein lùr la Meufe, capitale d’une 
feigneurie appartenant à Péledeur pala- 
tin, & dans laquelle les Etats-généraux 
entretiennent garnifon ; Eyndoven à la 
maifon de Nafl&vr 5 Grave place forte fur 
la Meufe, & le fort Lillo que tiennent 
les Hollandois à l’embouchure de la mê- 
me riviere. 

Maftrid , qui eft du pays de Liege , 
appartient aux Hollandois : elle eft fur la 
Meufe , avec de bonnes fortifications. Maf- 
tria , Maftrick , où Maeftricht , ( trajec^ 
tum ad Mofam) fignifie paflage fur la 
Meufe, qui s’appelle en. flamand Maes. 
La religion catholique & la réformée font 
publiquement exercées à Maftrick : la pre- 
mière a les honneurs , la fécondé domine 
en effet. Près de cette ville eft une ca- 
verne foutenue de plus de 1000 pilliers 
d’environ 24 pieds de haut, & dans la- 
quelle fe refugieroient 50000 perfonnes. 
Elle eft recouverte d’une épaifleur en 
terre & rochers de ifo pieds. 
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Les Hollandoïs partagent encore le du- 
ché de Limbourg avec la maifon d’Au- 
triche : ils y ont Fauquemont ou FaBiem- 
bourg, & Dahlem. Ce diKhriâ avec par- 
tie, de la haute Gueldre, & la ville de 
Maftricltr, font encore du pays de la gé- 
néralité , pays que les Hollandois ont 
conquis for les Efpagnols depuis runion 
des fept provinces , & dont les habitans , 
fojets des Etats-généraux , font exclus des 
charges publiques. 

Liege & fon évêché font enclavés dans 
les Pays-Bas j mais ils ne font point des 
dix-fept provinces : ils tiennent à l’em- 
pire d’‘Allemagne , & font du cercle de 
■Wettphalie. 

RIVIERES DES F. A T S- 
B A S, 

Les grandes rivières dies Pays-Bas font 
îa Meufe, l’Efcaut, & le Rhin. 

La Meufe prend fa fource à quelques 
lieues de Langres, paffe à Verdun, à Se- 
dan , & à Namur où elle prend la Sam- 
bre i delà à Liege , à Mafoicht , enfin à 
Rotterdam au-deflous de laquelle elle fe 
jette dans la mer. La partie bafle de ce 
fleuve, depuis Gorcum, palfant devant Dor- 
drecht & Rotterdam fe connoit encore 
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fous le nom de Merwe ou Meru-we. Sa 
fource eft au village de Meufc dans le 
Baiîîgni. 

L’Efcaut qui prend là fource en Picar- 
die , arrofe Cambrai , Valencienne , Tour- 
nai , Gand , & Anvers. Au - Wfcîbus de 
celle-ci, il fe perd dans la mer par deux 
branches, dont l’une pafle à Fleflingue, 
& l’autre proche de Berg-op-zoom. Il re- 
çoit la Lis à Gand , & la Scarpe qui 
vient d’Arras au-delîus de Tournai. Son 
nom flamand eft Scbeld. . 

Ainsi donc, fi l’on venoit dire à quel- 
qu’un , que dans un coin du monde , il 
eft un pays femé de landes , où il ne croit 
ni grains , ni vignes , ni oliviers , ni fruits , 
ni aucune des productions néceflàires à 
la vie : fi l’on ajoutoit que ce pays eft 
fort peuplé î que les villes y font nom- 
breufes & les unes fur les autres (*)i que 
ces mêmes villes font grandes , belles , 
Iplendides , opulentes , floriflàntes , & envi- 
ronnées au loin de châteaux de plaifance ; 
que l’abondance y rogne plus qu’en au- 
cun lieu de la terre , & que fes habi- 
tans jouiflent à leur aife des produdions 

Dans lin erpace ileMoiite oh quinze lieues fur 
une même ligne , on peut compter Tept villes , toutes 
des plus grandes & des plus confidérables. Ce font 
Amilcrdam , Harlem, Leyde, la Haye, Delft, Rot- 
terdam ,' Dordrecht. 
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des quatre parties du monde? Il auroit 
quelque droit de demander en quel cha- 
pitre des livres bleus ou contes des fées fe 
trouve une pareille hiftoriette. Mais pour- 
tant, qu’il paflTe en Hollande 5 il verra le pays 
en queltion, car c’eft de la Hollande que 
nous parlons. Si ce que l’on vient d’en 
dire eft un prodige, en y allant, il verra 
le prodige. S’il nous demande quel eft le 
grand & puidTant enclianteur qui a opéré 
le miracle ? La réponfe eft prête : la na- 
vigation & la liberté. 


ANGLETERRE 

OU 

îles BRITANNÏ' 

QUES.- 

¥ 

E royaume d’Angleterre eft compofé 
de deux grandes iles , dont la première 
qui eft la plus étendue , renferme l’An- 
gleterre proprerhent dite avec l’Ecofle, 
& l’autre contient l’Irlande. Chacune de 
ces trois contrées a le titre de royaume. 

E 4 
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EÎIes font peuplées de huit millions tTha- 
bitans, dont dix -huit eens mille pour 
Plrlande." 

Celle de ces deux iles qui contient 
l’Angleterre & l’EcolTe , a le nom de 
Grande Bretagne. Les grecs la nommèrent 
Albion, les latins Bretagne ^ & nous, 
nous ajoutons l’épkhete de grande , pour 
la diftinguer de la Bretagne l’une de nos 
provinces. Ces trois royaumes le défi-» 
gnent par le nom commun d’iles Bri- 
tanniques, & elles font fituées au nord 
de la France , dont elles Ib nt fépârées 
par la Manche. Cette monarchie eft hé- 
réditaire aux femmes. 

La Grande Bretagne a deux cens vingt- 
cinq lieues de longueur fur une largeur 
fort inégale, & qu’on ne peut pas éva- 
luer plus de 8o lieues. L’Irlande fait à 
peu-près la moitié de la- Grande Breta- . 
gne. La langue angloife eft un compofé 
du làxon, du latin, du normand, &c^ 
peuples qui s’y font établis en divers tems.. 

L’Angleterre abonde en bleds , mais 
elle n’a ni vignes , ni oliviers , & les fruits, 
ou n’y mûrilfent pas , ou font de mé- 
diocre qualité. Elle nourrit des bœufs 
d’une groifeur & d’un embonpoint qui 
ne leur laiflè aucune eomparaifon avec 
les nôtres. Elle a quantité de mines aboa- 
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dan tes d'étain & dé plomb : fes chevaux 
font fins, vîtes & pleins de feu (=*''); 
& fes laines très-cftimées^ & de la dernière 
fineffe, attendu que les loups étant ex- 
terminés de cette ile , ainfi que le font 
les ours ; les nombreux troupeaux de 
moutons qu'elle nourrit, ont la liberté 
de refter aux champs jour & nuit. Leur 
laine en eft plus belle & plus douce : on 
en fabritfue de beaux draps & autres 
ctolFes qui fe portent dans tout le nord, 
aux Indes orientales, en Perfe, en Tur- 
quie , & en Amérique par la voie du 
Portugal & de l’Elpagne où elles le dé- 
bitent. 

On tire encore de ce pays de bons 
euirs en quantité , du beurre , du fro- 
mage , du charbon de terre. L’Angle- 
terre fupplée au vin qui lui manque par 
ceux de Bourgogne ,. de Bordeaux , de 
Pôrtb', &. d’Elpagne qu’elle s’approprie à 
force d’argent; & par le cidre & la biere 
que l’on y fait. Le vin de Bourgogne 
y paie 1.600 livres par tombeau, & la 

( * ) ll ii’eft perfonne qtii n’àit ententîh parler de la 
cmirfc de milord Powerfeonrt , qui, en une heure. 53 
itiinutes , a- parcouru, les quatorze lieues qui fe comp- 
Jænt de. Fontaiuebleau*à Paris ,,faiis relais ; & de celle 
qui .«i’elt faite depuis à la plaine des fablons dont le tour 
qui eft d’une *demi-lieiic s’èft fait dix -huit, fois- en 
moins d’une heure, avec. .un même cheval apglois. 
V.oyez 
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bouteille y revient à onze livres' de France. 
Les fermiers généraux tirent leurs tabacs 
de l’Angleterre , & cette traite y jetc des 
millions. Les couronnes pièces d’argent 
qui font égales aux écus de 6 livres de 
France, ne palTent que pour Go fols. Les 
^guinées, monnoie d’or du poids de nos 
louis, valent quatre couronnes. L’argent 
eft au même tau en Hollande. 

Quoiqu’au nord , les froids n’y font 
pas excelîifs, & font même très-fuppor- 
tablesj mais l’hiver y eft long, & les 
brouillards durables & fort fréquens. 

La religion qu’on y profeife eft la cal- 
vinifte épifcopale, ainfi dite de ce que 
dans la réforme, elle a retenu les évê- 
ques ou la hiérarchie eccléfiaftique. C’eft 
ce qu’on appelle la religion ’ anglicane. 
L’autre branche fe nomme presbiterienne. 
Dans la religion anglicane, les évêques 
ne gouvernent l’églilè que fous l’autorité 
du roi qui en eft le chef. Dans toute 
l’étendue de la domination, les diman- 
ches font rigoureufement ohfervés. Ce 
jour-là les Ipedacles font fermés, tout 
jeu défendu, toute danfe interdite, on 
ne peut même ni chanter chez foi, ni 
jouer d’aucun inftrumént , & l’on ne 
trouveroit pas à acheter les chofes les 
plus néceflàires à la -vie, & d’un befoin 
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jndilpenfable. Ce. jour-là les papiers pu- 
blics font fiilpendus & les bateaux en - 
ployés à traverfer la Tamife font fans ba- 
teliersi La religion catholique romaine 
avoit été celle de l’Angleterre jufqu’au 
milieu du XV^P. fiecle, qu’elle en fut 
exclue par une fuite des différends de 
Henri VIII avec le faint-fiege i c’eft même 
la feule qui y foit défendue, & toutes les 
autres y ont leur libre exercice. Il n’y a 
en Angleterre que deux archevêchés, 
Yorck & Cantorberi, & vingt - fix évê- 
chés. Les prélats qui en font pourvus font 
communément mariés , ainfi que les mi- 
niftres. conlàcrés à la defferte des églifes. 

L’Angleterre tire fon nonri>des Angles , 
peuples, de l’Allemagne feptentrionale , 
que les Bretons naturels du pays appel- 
lércnt chez eux avec les Saxons dans le 
V\ fiecle, pour les aider à repoufler les 
Piéles , peuples barbares du nord de l’E- 
coiie. Après s’être acquittés de leur mif- 
fion , iis tournèrent leurs armes^ contre 
ks Bretons eux-mêmes, les. repercuterent 
dans la principauté de Galles , & en obli- 
gèrent même une partie à s’expatrier. 
Ceux-là vinrent en France, & s’établirent 
. dans celle de nos provinces, qui de leur 
nom fe nomme aujourd’hui Bretagne. . 

Le gouvernement anglois eft en même 
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tems 'monarchique & républicain. Le roi 
fait ce qu’il veut, pourvu qu’il n’en coûte 
rien aux peuples, & ne peut impofer au- 
cun fubflde qui ne foit confenti par le 
parlement. La nation lui accorde 800 000 
liv. fteiiings environ i8 millions de no- 
tre monnoie pour l’entretien de fa matfon.. 
Il peut de lui - même déclarer la guerre 
faire la paix, contrader des alliances j 
mais il ne peut annuller des loix ancien- 
nes , ou en introduire- de nouvelles. 

Le parlement eft compofé de deux 
chambres j la chambre haute ou chambre- 
des pairs, & la chambre bafle ou cham- 
bre des communes. La première eft fon- 
mée des princes du fang,. comtes, ducs,, 
barons, archevêques & évêques, & des 
feize pairs d’Ecofle :dans la féconde , en^- 
trent les députés des comtés & des villes tu 
rés d’entre le peuple.. Les deux chambres 
confèrent & délibèrent féparément , lorf- 
que les réfultats font les mêmes-, la loi: 
pafle, pourvu néanmoins que. le roi y 
îbufcrive ; mais après trois jours il eft- 
obligé de confentir. aux délibérations du 
^rlement. 

Le gouvernement: d’Angleterre en tant 
que républicain , eft donc arifto-démocra** 
tique. Saconftitution elîèntiellement bonne 
u’cxclut pas toute eipece d’inconvénions», 


^ d’abus. Le roi riche & de (a penfibti 
qu’il tient de la nation , & de fes poflef^- 
fions en Allemagne, diipolant de trois 
millions fterlings ( foixante - dix millions 
de nos livres) en places à vie , à fa cour, 
dans les armées de terre & de mer , 
dans réglilè,. dans les tribunaux , &dàns 
toutes les branches de la régie- des reve^ 
nusj maître dfes emplois civils, militaî- 
res, eccléfiaftiques , il ne vient que trop 
fouvent à bout de foire pancher la ba-^ 
lance de Ibn côté , en fe faifant force 
créatures que lui lie rintérèr. 

Le parlement de la Grande Bretagne 
efi: compofé dfe près de 8oo membres, 
dont 2 ^ f ou environ forment la cham- 
bre haute, & la bafle : l’Ecolïè en 
députe \6 dans la première,. & 4 f dans 
la fécondé. Il eft diflbut tous les fept ans 
par la conftkution de l’état ,, & recompofé 
de nouveaux membres. 

Après le couronnement du roi , entré 
.à cheval dans l’églife de 'Wertminfter, ar- 
mé de toutes pièces , un officier fous le 
titre de champion du roi , lequel jette 
Ibn gant par terre défie, par la bou- 
che d’un Hérault , quiconque oféroit con- 
tefter le droit du nouveau monarque à 
la couronne/ 

Le produit net des dÜFérentcs Branches 
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de revenu du gouvernement britannique, 
dédudioii faite des frais de perception 
& régie , eft de dix millions fterlings. Il 
fe leve encore fur le peuple un million 
de livres fterlings , pour rentretien de» 
pauvres dans chaque paroifle , & un peu 
moins d’un million pour guet, propreté 
.des rues, lanternes, & autres article» 
cafuels j tellement qu’il confte qu’il fe 
leve tops les ans douze millions de droit» 
& impôts fur les habitons de la Grande: 
Bretagne. 

En Angleterre les corvées font incon- 
nues : l’entretien des chemins eft aux 
frais de ceux qui en ulènt Chaque vil- 
lage- a une barrière volante qui ne s’ou- 
vre devant chaque voiture qu’en payant 
le prix réglé fuivant le nombre dès che- 
vaux. Quoique les routes ne foient ni 
pavées ni alignées comme en France, 
les chemins font néanmoins aflèz beaux. 
Il n’y a pas d’ornieres profondes comme 
ailleurs, parce que les voituriers font obli- 
gés à avoir des roues dont les jantes aient 
dix pouces de- large, tellement qu’ils ne 
font qu’applatir la terre lorfqu’ils paifent 
fur la voie des voitures légères dont les 
jantes font encore plus étroites qu’en 
France. Les voitures publiques ne s’y 
mettent point en route le dimanche. 




i Utitizr :i by Google 



[ I” ] 

Le roi régnant eft George ITT Je la 
maifon de Brunfwick - Hanovre. C’ell le 
j'9*. roi depuis la fondation du royaume 
vers l’an 4^0. II jouit de deux millions 
de livres iierlings de revenus, environ 
46 millions de notre monnoie. 

Les Anglois font réfléchis , braves , ’iii- 
géiueux : ils coiuioiflent peu ce que nous 
appelions urbanité, mais ils font géné- 
reux & profonds : fiers, ils ne font pas 
autrement de cas de la plupart des au- 
tres nations. Ils n’ont ni l’enjouement, 
ni la politefle que l’on rencontre parmi 
nos François : ils tiennent que le pre- 
mier a trait à la frivolité & à l’ineptie, 
& que la politeife eft un acheminement 
à l’artifice, ou même une fopereherie à 
moitié ourdie. On ne les flatte point en 
les louant: ils ne font ni complimenteurs, 
ni grands parleurs i & tandis que les Fran- 
çois parlent fouvent tous à la fois, & 
font entendre une converfation bruyante , 
on diroit au contraire, au filence qui 
régné fouvent dans une aflemblée d’An- 
glois, qu’ils craignent de fe diftraire les 
uns les autres. La noblefle angloife ne 
s’arroge ni écuflbns , ni armoiries , & 
le peuple- marque plus de déférence que 
le nôtre aux grands , quoiqu’ils ne l’exi- 
gent pas. 
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Au-delà du pas de Calais, les amitiés 
ne fe lient pas aulîi promptement, ou 
pour mieux dire, auffi fubitement que 
chez nousi mais elles font plus vraies & 
plus durables. D’atllèurs , ce qui eft la 
pierre phiIoibphale,»il n’eft pas rare d’y 
voir de la bienfaifimce fans oftentation. 

' Un homme vient de décédfer : on fouillé 
fes papiers : on trouve , que par fès der- 
nières volontés , il laiffe là fortune ou 

partie de & fortune à N qu’il ne 

connoit pas, mais dont la renemméepu- 
blic conftamment du bien , ou à tel au- 
tre qui a bien mérité dé la= patrie. 

Le fèntiment de la liberté entretient 
dans leur ame une dilpofîtion confiante 
aux adles dé vertu & de patriotifme. Les 
établillèmens importans‘& utiles font dûs 
à ’la munificence des pafticuliers. Le gé- 
néreux citoyen Hughes Middleton a con- 
duit une riviere à Londres datis l’èlpace 
de vingt lieues avec une dépenfe royal e. 
Lc- clievalier Graham y a bâti à fes dé- 
pends la Bourfe, fonda un college ^ cinq 
hôpitaux. Si lailîà des fonds pour la 
nourriture des prifonniers. En général la 
bienfailance & la générofité y font de 
tous les états. Le canal dont il vient 
d’être parlé, creufé très-profondement, 
dans, les terrains élevés , eft continué par 
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Soo aqueducs dans Fes^ lieux enfoUcéxr 
& le chevalier Middleton y employa pen- 
dant cinq^ ans fans interruptien , les bras 
de éoo ouvriers. 

Dans leurs vêtemens, ils ne cormoiC- 
fent ni la foie , ni les dorures ; ils ne 
connoilfent guere davantage les épées & 
la frifure , leurs habits font iîmples, mais, 
propres , & fi l’on a un chapeau , ils peil- 
fent que c’eft pour s’en couvrir. Chez, 
eux on ne vok de mafcarades en aucun 
tems de l’année ; & le mafque eft inter- 
dit foit à carnaval, foit dans toutes ré- 
jouiflànces publiques ou particulières. 

En parcourant les campa|[nes , on trouve 
les payfans bien meublés, bien vêtus, 
bien nourris. Les villageoifes ont toutes 
Fa robe, ordinairement de toiles peintes, 
font bien corfées , le mantelet d’écarlate 
for les épaules, & en tète un chapeau- 
enjolivé de paille ou de quelqu’autiu- 
matière légère. Les plus pauvres pren- 
nent le thé tous les matins. Elles vont 
communément à cheval. Les fermes & 
les maifuns de payfans, font bâties de 
briques , couvertes de tuiles & éclairées 
par des croifccs vitrées, tes Anglois cor- 
fomment très - peu de pain j la portion 
^e fept à huit fuffiroit à peine à un Fran- 
çois. Il n’en ell pas de même de la viandes 
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particuliérement du bœuf à moitié rôti 
qu’ils appellent rojfcibif. Ils aiment beau- 
coup les liqueurs fortes, & fur - tout le 
punch qui efl compofé d’eau, d’eau-de- 
vie , de fucre , de jus de limons , & de 
canelle mélangés dans une certaine pro- 
portion. 

En Angleterre les mariages difpropor- 
tionnés & contraélés làns le confente- 
ment des peres & mères font valides : il 
en eft de même en Elpagne. Les cadets 
des familles nobles , même des grandes 
maifons, s’y livrent au commerce. La 
vingt-unieme année y eft le terme de la 
minorité. Les femmes y font fédentaires, 
& attachées à leurs maris, à leurs en- 
fans , à leur ménage. Elles nourriflent elles- 
mêmes leurs enfans. Elles élèvent leurs 
filles avec beaucoup de liberté fans que 
la fageffe en reçoive aucune atteinte. Toute 
apparence d’intimité entre les deux fexes 
cefle èn publie aux repas qui réuniflTent 
plufieurs familles. A ta douceur, la com- 
plaffance & la foumifîion , fondement af- 
foré de l’empire qu’exercent les femmes, 
angloifes, il faut ajouter la beauté aflu- 
i;ément très-commune en Angleterre. Elles 
ne la déparent point par le rouge qui 
mafque les françoifes : & la richelTe de 
la taille la fehaufle iiiÊiiiment, le fenti- 
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ment qu^elles ont de leur beauté, des 
mœurs bien réglées , &. un jugement plus 
fain diminue en elles le foin de fajuftc- 
ment & le goût de la parure. On ne les 
voit point indifférentes aux affaires publi- 
ques. 

L’Angleterre a eu Tes genies : les New- 
ton , les Clarck , Les Milton , les Pope , 
les Adiflbn, les Locke, Thomas Morus,, 
Bacon , Halley , Boyle , Dryden , Sakct 
peare , &c. font autant de perfonnages qui 
jlluftrent cette nation. 

Le commerce , la liberté , & la pro- 
priété y forment beaucoup de maifons ^ 
puiffantes par les richeffes. La fortune de 
rndord Clives & celle de milord Forbes. 
à Londres font prodigieufes , & les porté 
à niveau des fouverains. Ils ont l’un & 
l’autre environ quiiwe millions de revè-- 
nus. La maifon Colebrooke auffi à Lon- 
dres eft riche à trois cens millions. Qiielle 
n’étoit pas l’opulence de MM. Graham 
& Middleton , dont nous avons parlé il 
n’y a. qu’un inftant. Un fimple libraire 
ayant boutique dans le Suand, jouit 
de I f oo ooo liv. de bien. 

Tu verras -dans ces champs qu'arrofe 
la Tamife 

La liberté fuprême auprès du, trône affife : 
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Le chapeau qui la couvre efl orné de 
lauriers, * 

Et malgré fes partis , fa fosigue y êf 
fà licence 

Elle tient dans fes mains la corne 
d’abondance. 

Volt. 

Les Anglois aiment les JarJiiTS ; mais 
le goût- en eft dÜFcrent de celui qui régné 
dans les nôtres , qu’ils trouvent trop fym- 
metrifés , trop éloignés de la nature dans 
leur diipofition , & moins intéreflans qu’ils 
ne font fufceptibles de l’ètre. Dans leurs 
jardins font répandus comme au hafard. 
des ohelilques , des -temples à l’antique , 
des rochers fadices , des ruines , des col- 
hnes. Les allées deftinées à la promenade , 
font tortueufès & imitent les fentiers des 
forêts par leurs flnuofités , l’inégalité de 
leur plan, & par la maniéré dont elles 
fe coupent ou fe communiquent , ils les 
préfèrent aux allées droites dont on voit 
aulîî-tôt la fin. Ils font lerpenter les ca- 
naux pour leur donner un air de vérité ^ 
ils en ombragent les bords par des ar- 
bres inégalement elpacés entr’eux & dont 
quelques-uns font courbés foit fur le ca- 
nal foit -en-dehors, comme. la nature en 
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produit. Les' ftatues qu’on, y voit, au 
lieu d’être prifes dans la mythologie & 
offertes aux yeux fimplement comme 
ouvrage de Parti retracent des faits mo- 
dernes, des grands hommes de la nation, 
des principes de morale dont le Ibuve- 
nir eft intérelTant. Ils préfèrent les eaux 
plates aux jailliffantes comme plus na- 
turelles. Dans quelques-uns de ces jardins 
pour retracer les ruines des anciennes 
villes de Grece & d’Italie, on a coût 
tmit des édifices que l’on a fait fauter 
eriluite par la mine.' Quels doivent être 
en ce genre les jardins de milord Bur- 
lington qui a dépenfé trois millions à les' 
embellir? Et ceux de milord Temple qui 
font bien au-delTus de ceux-ci. Ce goût 
des Anglois pour l’arrangement & la diC- 
pofîtion de leufs parcs & de leurs jar- 
dins , ell: le goût chinois établi chez ces 
peuples de toute antiquité , & encore ce- 
lui des jardins d’Italie qui la plupart font 
fans aucun plan ni diipqfition générale. 

Les Juifs établis dans cette domina- 
tion font répandus dans les difierentes 
claffes du commerce & entrent dans les 
charges publiques concurremment avec 
les autres marchands, & fe diftinguent 
par des fenthnens & des procédés que 
ceux' de la meme loi croiroient de trop 
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dans lès pays où leur état efl: un titre à 
l’opprobre & à l’ignominie. 

Les provinces de l’Angleterre , la ca- 
pitale elle-même n’ont aucun college de 
plein exercice. Toutes les études fe font 
à Oxford Sc à Cambridge : dans ces deux 
univerfités , eft concentrée toute l’inf. 
trudion de ce royaume. Dans toute l’é- 
‘ tendue dé la domination , on jouit de la 
liberté de la prelfe. 

La chalTe y eft de droit public fur 
toute terre indiftindement & pour tout 
homme qui jouit de 2000 liv. de reve- 
nu. Les feules forêts royales font excep- 
tées. Les condamnations n’y ont rien d’in- 
famant pour la famille des condamnés. 
Chaque citoyen y eft regardé comme fils 
de fes propres œuvres & de la patrie. La 
Chine au contraire enveloppe la famille 
dans la punition de fon chef. Cette dif- 
férence tient à la nature de la conftitu- 
tion politique. Dans les tribunaux la tor- 
ture eft bannie de l’inftrudion des procès 
criminels. 

"L’ordre de chevalerie établi en Angle- 
terre eft celui de la jarretière qui y fut 
inftitué par Edouard III Tan i?^o. Le., 
nombre des chevaliers eft fixé à 24 in- 
dépendamment du roi qui en eft le chef. 
Us portent à la jambe gauche une jar-' 
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retiere garnie de perles, & de pierres 
précieufes avec cette devife : Honni fait 
qui mal y penfe. Leurs habits de céré- 
monie font un furtout , un manteau , un 
grand bonnet de velours , un collier com- 
pofé de G & de rofes émaillées. Communé- 
ment ils ont une étoile -d’argent au ôoté 
gauche, & portent le portrait de Saint 
Georges émaillé d’or & entouré de dia- 
mans en bas d’un cordon bleu qui de 
l’épaule gauche dcfcend en baudrier. Cet 
ordre elt, avec celui de la toifon d’or 
le plus illuftr® qu’il y ait au monde. Il 
compte huit empereurs ou 28 rois 
étrangers , & quantité de princes fou- 
verains parmi fès chevaliers. Cet éta- 
blilTement eût lieu ( mais la chofe n’eft 
appuyée liir aucune autorité certaine ) à 
l’occalion de la jarretière que la comteflc 
de Salisbury lailïa tomber en danlànt, 
& que le roi amant de cette dame s’em- 
preifa de relever. Il apperçut en la ra- 
maffant quelques conrtilans fourire, com- 
me s’ils ne croyoiént pas qu’il dût la 
chofe au fimpleiî'dfard-, ce qui lui fit dire à 
haute voix honni foit qui mal y penfe. 

Nous divifons l’Angleterre propre en 
cinq parties : la première à l’orient , la 
fécondé au midi , la troifieme à l’occident , 
la ^quatrième au nord, & la cinquième 
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mi milieu. Elle eft aduellemeiit divÜce 
en f2 comtés qu’ils nomment J'/jires, 
c’eft-à-dire divifions ou partages, mais 
un détail fi minucieux tourmenteroit gra- 
tuitement la mémoire. 

Cette puilïànce avoit 220 ooo hommes 
de troupes de terre dans la derniere guerre, 
& fa marine eft formidable. En tems de 
paix , elle n’entretient pas plus de 24000 
hommes de troupes réglées. Son infan- 
terie eft une des meilleures de l’Europe. 

Londres , capitale de toute l’Angle- 
terre eft une des plus grandes , des plus 
riches, des plus belles, & des plus flo- 
rilfantes villes] du monde & la plus puif. 
fante de l’univers. Elle a dix milles de 
longueur , c’eft - à - dire trois lieues , & 
on y compte plus d’un million d’habi- 
tans, La fource de fou opulence eft dans 
le commerce prodigieux qu’elle fait dans 
-les quatre parties de la terre, & qui eft 
tel qu’il l’emporte fur celui de toutes les 
villes du monde, fi l’on excepte Amfter- 
dam. Elle couvre la Tamife de fes vaif. 
féaux plus de deux lieues de long. 

Cette ville eft décorée de fuperbes édi- 
fices, tels font le temple de St Paul, 
feconde églife de l’univers 3 la Bourfe roya- 
le, & Weftminfter, fépulture des rois 
d’Angleterre , & des perfoiines illuftres 
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par leurs beaux faits > ou leur érudition.' 
C’eft là auffi que fe fait le couronnement 
des rois & reines d’Angleterre. 

La bafilique de St. Paul efl: un monu- 
ment qui refpire la grandeur. S’il n’ap- 
partient, dit M^ Groüey , qu’à ceux qui 
ont chez eux quelqu’édifice plus vafte, 
plus fomptueux, plus magnifique, que St. 
Paul de Londres , d’y reprendre quelques 
défauts ; toutes les nations de l’Europe , 
à l’exception des Romains, doivent reC* 

' ter à fon égard, dans l’admiration & dans 
le filence. Son dôme l’emporte peut-être 
€11 magnificence fur celui de St. Pierre de 
Rome qui , d’un autre côté par la Iplen- 
deur de Ibn cirque, la majefté de fon 
veltibule, fa richelfe étonnante, & l’é- 
clat frappant & merveilleux de l’inté- 
rieur , n’a point été égalé jufqu’ici , & ne 
le fera probablement jamais. 

Saint Paul de Londres a 470 pieds de 
long, 254 de large à la çroifée , le dôme 
eft haut de ^2o pieds : il eft ceint d’une* 
belle & grande colonnade qui en rend 
l’alpeâ pompeux. La faqade eft otnéc 
de deux ordres de colonnes , dont celles 
du bas ont 40 pieds de hautj & de 
deux campaniles d’un delfein tourmentée 
Les comptes de la dépenfe ont monté à 
1400 000 livres fterlings , c’eft-à-dirc». 
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trente-trois miHions fix cens mille livres 
de notre monnoie. Au parvis fur un 
piedeflal eft la ftâtue en marbre de la 
reine Anne : mais la llatue publique d’une 
femme , en corps de Juppé fur un pie- 
deftal , paroît quelque chofe de choquant. 
Les deux rangs de colonnes au portail 
font mal conçus : deux ordres indiquent 
naturellement deux plans ou étages qui 
pouvant fe trouver dans les palais & édi- 
fices profanes , ne fe rencontrent point 
dans les temples. C’eft le même reproche 
à faire aux portails des invalides, du Val 
de Grâce , de St. Gervais : défaut qui ne 
fe retrouve point à St. Pierre du Vati- 
can, à Ste. Genevieve de Paris, où l’on 
a même obtenu plus de dignité par l’em- 
ploi des colonnes coloflales. L’architec- 
ture du portail de St. Gervais belle en 
elle-même par les proportions & le goût 
male qui y régné , eft déraifonnable pour 
être oifîve & fass delfination rélativement 
à l’édifice. Inutilement chercheroit-on ce 
que font ces trois ordres de colonnes l’un 
au-deflus de l’autre. A St. Sulpice, c’eft, 
toute autre chofe. Le grand ordre dori- 
que du bas forme un porche magnifi- 
que nécefiaire au - devant d’un temple. 
L’ordre ionique qui le furmonte forme 
îui beau périftyle ou galerie : l’œil & l’eC- 
prit font fatisfaits. 
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La Bourfe de Londres çft ïans doute 
le 'plus bel édifice de l’Europe en ce 
genre. La Bourfe dans une ville de tra- 
- fie eft une conftrudion ordinairement à 
.periftyle, oùfe ralTembient les négocians 
pour y traiter d’alfaires relatives à leur 
commerce. 

Le mot Weftminfter oü Weft-munf- 
ter fignifie monaftere à l’occident : c’é- 
toit en effet une abbaye fituée à l’oc- 
cident de la ville. Le parlement s’affem- 
%le dans le palais qui appartenoit à l’abbé. 
L’églife eft gothique , d’un goût néan- 
moins fi exquis , que le coup-d’œil à l’in- 
térieur, depuis la grand’porte , a quelque 
chofe de raviffant. Les fouverains d’An- 
gleterre ont leurs maufolées dans la par- 
tie ultérieure de l’églife, où fe voit une 
voûte qui attire les regards des curieux 
par l’extrême ténuité de fes découpures 
tn pierre. Les derniers inhumés , fur- 
tout les reines, y font expofés en cire, 
& de grandeur naturelle.- 

Au lieu le plus apparent de l’églife, 
eft le tombeau de l’illullre & immortel 
Newton : fon œil ièmble animé d’un feu 
divin > on y reconnoit celui qui meliira 
audacieuferaent les cieuxj annonça l’ac- 
tion des corps celeftes les uns furies au- 
tres , afiigna à chacun fon cours, dt 
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/arrachant à la nature fon fecret, devina 
le mechanifme de Punivers. Au - deflbus 
de lui , de petits genies font occupés^ 
les uns à pefer les planètes, les autres 
À chercher dans l’hétérogeneité des rayons 
folaires , la diverfité des couleurs ; plus' 
haut eft l’aftronomie reconnoiflablc à fes 
attributs. L’infcription du maufolée eft 
pompeufe, elle fe termine par ces mots: 
Gratulentur fibi mortales tantum ex~ 
titijfe humant generis decm. 

Vers la gauche eft un maufolée dont 
la maniéré eft auffi terrible qu’attendrif. 
faute. Il eft élevé par un époux à fon 
époufe cherie, pour monument éternel 
de douleur de fe la voir ravie à la fleur 
de l’âge. La mort , le dard en main , 
Ibrt d’une ténébreufe caverne dont elle 
entr’ouvre les portes de fer, & d’une 
-contenance de forcené s’allonge , & fe 
prépare à frapper la jeune époufe. Le 
mari effrayé, la eonfternation , l’horreur, 
& l’amour pourtant peints fur le vifage, 
d’une main veut s’oppofer à l’effort de 
l’ennemi , & de l’autre foutient & em- 
Jbralfe la future viétime languilFamment 
appuyée fur fon fein, & qui , la candeur 
la férenité fur le front, femble accu- 
fer fon abattement, de ne pas lui laifler 
affez de feiitimentpour goûter toute entière 
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la- volupté d’expirer entre les bras de ce- 
lui qu’elle aime. 

A "^^eftminfter parmi les tombeaux &> 
monumens élevés aux grands homhies & 
perfonnages diftingués, eft celui 'de N". 
Pritchard , célébré aélrice comique , morto 
* en 1768. Les canonicats de "Wedminf- 
ter font de 8 ou 9COO liv. de revenu.- 
A la defeente du pont de Londres , eft 
la fameufe colonne de même nom , éri- 
gée en mémoire de l’incendie de i66é , ' 

qui réduilit en cendres plus de vingt- 
trois mille maifons, 89 églifes , la mai- 
fon de ville, plufieurs hôpitaux , écoles, 
bibliothèques, 400 rues, & if quartiers 
des 26 qui compofoient la ville. Gette 
colonne a deux cens pieds de haut, 8 c 
quinxe de diamètre : elle eft d’ordre dori- 
que, cannelée, creufe, & furmontée d’un 
tourbillon de feu. Elle a un efcalier à vis 
liilpendu. On l’appelle encore la colonne 
de feu ou le monument. Le piedeftal qui ' 
eft orné d’un bas relief de bonne main 
a 40 pieds de haut, & 2I pieds enquarré. 
Une des inferiptions attribue le défaftre 
aux papiftes. Les ponts de la Tamife ftuit 
beaux , fur - tout celui de Weftminftcr, . 
qui a 1230 pieds de long, ftir f8 de 
large. Mais ces ponts font revêtus de pa- 
rapets de dix pieds de haut qui ne don- 
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jnent vue fur la riviere que par des oi»î 
vertures fort étroites, & d’ailleurs on ne 
peut en ^voir la perfpedlive de deflus les 
quais qui y font inconnus. 

La douane n’a rien que de fimple, & 
n’eft remarquable que par la grandeur : 
elle produit trois millions fterlings : mais* 
ce qui eft à obferver , c’eft que la finance 
ii’y pefc point fur le commerce par fcs 
in jurtiçes , par l’excès de ce qu’elle im- 
' pofe, par les difficultés qu’elle fait naî* 
tre, & les formalités qu’elle exige: Elle 
efl: en régie. On y éprouve une facilité de 
négocier finguliere : un mot d’écriture 
fait les plus grandes atîaires : il ne faut 
point que le marchand perde un tems 
infini , & qu’il- ait des commis exprès 
pour faire celfer toutes les difficultés des 
fermiers, ou pour s’y foumettre. 

La Tour de Londres eft connue : c’cft 
«ne fortereffe d’un mille de circuit au 
bord de la Tamife, & au milieu de la 
ville. On y renferme les prifonniers d’E- 
tat , & on y tient l’arfenal qui peut ar- 
mer éo ooo hommes. C’eft auffi le lieu 
où fe fabriquent les monnoies, où fe 
. gardent les ornemens que l’on emploie 
au couronnement des rois, & les archi- 
ves du royaume. Il y a auffi une mé- 
nagerie de bêtes féroces. 
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Londres ( en anglois London ) eft toute 
bâEîe de briques, à l’exception des tem- 
ples & édifices publics. Les rues en font 
droites & larges , mais boueufes ; telle- 
ment que les femmes, pour fe garantir 
de cette incommodité, font toutes ex- 
"hauflees fiir de petites échafles de fer for- 
tement attachées aux fouliers. D’ailleurs 
il y a deçà & delà des rues des trotoirs- 
pour les gens de pied. Elle a plufieurs 
places plus vaftes que belles , & quantité 
de temples d’une ftruélure fort élégante. 
Ils font peu vaftes ; mais il ne s’y en 
trouve aucun de gothique , fi ce n’eft 
celui de 'Weftminfter. On y compte 138 
paroifles. Cette ville annonce la républi- 
que en ce qu’elle ne préfente point ce 
mélange d’hôtels & de maifons particu- 
lières qu’on retrouve ailleurs. M. Folk , 
préfident de la fociété royale qui a tra- 
vaillé fur le plan de Londres , a reconnu 
qu’elle eft pied pour pied de la grandeur 
de Paris. Son enceinte eft de trente milles. 

La demeure des rois d’Angleterre n’eft 
aucunement digne de remarque. Ce n’ eft 
qu’un aifembl âge de bâtimens trés-fimplcs 
làns fuite & fans accord. Ils joignent le 
parc St. James, qui, pour célébré qu’il 
foit , n’a rien de beau , rien même que 
‘ de fort commun. Le palais de With-hal , 
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©ù réfidoient précédemment les fouve- 
raiiis, a été brûlé fur la fin du ficelé 
dernier. Celui du lord-maire fait un des 
©rnemens de la ville. En face de la rue 
du parlement , efi: la ftatue équeftre de- 
Charles I. Elle fut, dit- on, vendue à la 
livre dans les guerres civiles , par les par- 
lementaires. Elle fut enterrée par le fon- 
deur qui l’acheta, & qui dans la fuite 
la rendit à l’Etat. 

Cette ville a une fociété royale des 
fciences célébré , & compofée de deux 
cens membres : une école où l’on ap- 
prend la navigation , des établiflemens où 
l’on enfeigne gratuitement aux pauvres 
toutes fortes de métiers. Un mufœum 
immenfe , colleétion d’objets intéreCins 
en peinture, fculpture, antiquités, machi- 
nes , hiftoire naturelle , médaillés , li- 
vres, &c. L’étude de la langue franqoîfe y 
fait partie de l’éducation qu’on donne aux 
jeunes gens , moins pourtant pour elH- 
me ou amour qu’ils portent à ceux chez 
qui elle cil: naturelle, que pour la nécef- 
'jfité dentelle leur eft pour le commercCé 
Elle n’a aucun college de plein exercice, 
& peu d’éducateurs particuliers. On en- 
voie les jeunes gens à Oxford ou à Cam- 
bridge. Cette ville a cela d’incommode , 
qu’elle eft fréquemment couverte d’un 
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Krouil lard épais, provenant de la fumée 
de charbon de terre qu’on y brûle faute 
de bois, & de celle d’une multitude de 
fucreries. 

Londres efl: une ville tunaultueufe , 
bruyante , & très-peuplée. Les rues font 
continuellement remplies de berlines, & 
autres voitures de toute efpece. Les bou- 
tiques font riches , brillantes & bien àp- 
provifionnées. C’eft , avec Amfterdam , la 
plus riche ville du monde. Il n’y a point 
de villes en Europe mieux éclairée la nuit 
que Londres & les environs. Ses rues 
font garnies de lampes de verre pofées 
fur des poteaux très-peu diftans Tes uns 
des autres. On les allume à trois heures 
du foir en hiver, & elles durent jufqu’au 
lendemain, huit heures du matin. La 
ville , quoiqu’aufR fCire que Paris , n’a ni 
foldatefque , ni garde. Elle eft feulement 
|>arcourue la nuit par des hommes déjà 
âgés qui portent un long bâton creux & 
une lanterne. Ils annoncent à haute voix 
les heures &■ leurs divifions à mefure que 
l’horloge les a indiquées, & fur le matin 
ils. font entendre le tems qu’il fait. Ils 
ont foin de vifiter toutes les portes & de 
s’aiiurer fi elles font bien fermées. 

La police d’ailleurs eft très*-bien obfer- 
véc pour tout ce. qui concerne les befoins 
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de la vie. Le prix de chaque chofe eft 
réglé , & il n’y a point à marchander. 
Le pain qu’on y confomrae eft extrême- 
ment blanc , beau , bon & bien fait. Le 
goût de la propreté qui y régné, fait que 
dans les maifons même de la bourgeoi- 
se, le linge & les fourchettes fe chan- 
gent à chaque fervice. Les hommes y man-. 
gent fouvent à la taverne, même les per- 
fonnes dilHnguces. Les feigneurs ont un 
café attitré , où pour trois cens luuis cha- 
cun par année, on leur fournit la lu- 
mière, le feu, les rafraichiflemens ^ fieu» 
füuper bien fervi. Ces aflbeiations font 
d’envifon cent perfonnes 5 nul n’y eft ad- 
mis qu’il ne foit agrée unanimément. On- 
y joue très-gros jeu. Le loyer des mai- 
fbns y eft fort cher : un appartement de- 
deux ou trois pièces au premier étage 
très-légerement meublé , fe payera par un- 
étranger une guinée, même une guinée 
& demie, par femaine. Quoiqu’il pleuve' 
fouvent à Londres, le peuple n’ufe ni ne 
permet aux étrangers d’ufer de parapluies.» 
fans doute par l’embarras qui en rcfulteroit 
fur les banquettes. Les filles publiques n’y 
font pas en moins grand nombre qu’à Paris ; 
on vend même publiquement la lifte & 
la demeure de celles qui exercent avec 
qyelquc djftméU.on,. Hlk qui fe renon- 
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velle tous les ans 8 c préfente des détails 
très-précis fur leur figure , leur âge , leur 
taille & leurs divers genres de mérite. 

A Londres perfonne ne porte l’épée, 
à l’exception des médecins & des officiers 
lorfqu’ils font revêtus de leur uniforme. 
Le gain journalier des artifans & le prix 
des journées parmi le peuple, eft prêt 
que le double de ce qu’il eft à Paris. Les 
gages des domeftiques font très-forts : une 
fîmple fervante gagne fix guinées par an 
ou 144 liv. & une cuifiniere 20 guinées, 
gages qui font doublés par les profits. 
Chaque domeftique d’ailleurs a une gui- 
née par an pour fon thé , à moins qu’il 
ne l’ait en nature , & il le prend & le 
matin & dans l’après-midi. Les proprié- 
taires des maifons font alTurés contre les 
incendies au moyen d’une certaine fom- 
m.e proportionnée aux loyers , qu’ils paient 
aux alfureurs , aux rilques defquels de- 
meurent les accidens provenus du feu. 
Les locataires font le même traité pour 
les meubles. L’eau élevée de la Tamife 
par une pompe, à feu, & conduite dans 
les ditférens quartiers, fe diftribue trois 
fois pa» femaiue. L’eau convertie en va- 
peurs par rébullition eft le reifort de la 
pompe dont nous venons de parler. 

Le lord-maire par fes gardes, fon 

F 6 



[ 132 ] 

pnbis , Tes équipages , fe montre comme 
le feroit im fouverain. L’influence qu’il 
a fur la ville de Londres a fouvent al- 
larrné les rois & confommé d’importan- 
tes révolutions. Il tient table ouverte: 
Son régné n’ell: que d’un an, & il eft 
choifi par la ville. 

Cette ville eft partagée par la Tamifo 
en deux parties inégales, dont la moin- 
dre eft à la gauche du fleuve , & com- 
prend le faubourg de Soutwarck. La fo-. 
ciété des arts y diftribue fréquemmenfr 
des prbe, non en médailles, mais en ef- 
pecesj non pour des madrigaux, mais 
pour des objets qui ont un rapport- plus 
dired au bien de l’Etat. Cette Ibciété qui 
a pour objet l’encouragement des arts y. 
des manufadures & du comnrerce eflr 
compofée de près de 5000 aflbciés , dont. 
120 ou environ font pairs du, royaume. 
Cliacun doit contribuer de deux guinées, 
par an, & la plupart excédent- cette fom-. 
me à raifon ,de Ibn rang ou de fes ri-. 
cheiTes, & le produit de la contribution, 
eft employé aux objets que le propofc' 
la fociété. Elle propofe des recompenfes 
pour tous les genres de ^travail , même 
pour ceux qui font uniquement du re£ 
fort des femmes. Aufli les ouvrages etii 
tout genre, y font-ils plus finis qu’i^leurs. 
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H n’y a' pas à marchander à Londres: 
le marchand n’a qu’un mot fur lequel il 
faut prendre ou lailfcr , & un enfant 
achètera auffî' liirement que la perfonne 
la mieux inllruite des prix. Toute elpece 
de loteries y font proferites. Sur les rou- 
tes qui mènent à Londres, les diftances 
font marquées par des pierres pofées à 
chaque milles 

Au commencement du fiecle dernier 
Londres ne comptoit tout au plus que 
i OQO habitans*, eiiiié^o elle en compta 

, 450 000} en 1670, 800000, & 6111690 

un million. Cette capitale doit cet ac- 
ci'oiilèment fi llibit à la légiflation de Crom-. 
wel. Ne dÜîi muions, point d’ailleurs une 
fourec' féconde de prolpérité dans les fo- 
ciétés. politiques : le fentiment de la li- 
berté dans l’ame du citoyen., 

' La Tamife lUr laquelle la ville eft fi- 
tuée ,. elt trèsr favorable à la navigation.. 
• il n’eft point de rivières fi' animée , 8 c 
où il fe falTe autant de mouvement. De 
Kenfington où elle commence à être na- 
vigable, jufqu’au pont de Londres, on 
compte dcllùs vingt-deux mille bateaux 
^ ou chaloupes. Du pont de Londres à fon 
embouchure, c’elt un bien autre fpeéla- 
cle par les navires & les forêts de mats,, 
qui en. dérobent, la vue en bkn, des en-^- 
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-droits. Qu’elles rivés d’ailleurs plus agréa- 
bles par la multitude des maifons de 
plaiiànce , des villes , des bourgs & ha- 
bitations de toute efpece qu’elle arrofe. 
Tout fur Ces bords annonce la prolpé- 
rité & l’abondance.. La marée remonte 
jufqu’à Oxford. 

Sur les bords de cette riviere vers la 
partie feptentrionale de la ville, font les 
rians jardins de Vaux-hall & de Renelagh, 
lieux délicieux pendant l’été. Ceux de 
Vaux-hall font plus renommés. La dé- 
coration des jardins les. promenades , la 
mufique, les rafraichiflemens , le foir plus 
de I fOO lampes entourées de globes de 
cryllal , fufpendues aux arbres & entre- 
mêlées dans la verdure , enfin toutes les 
commodités & les agrémens que l’on y 
trouve y attirent un grand concours pen- 
dant l’été. Là le matin pour deux fehelings 
{48 fols), on a mufique, café, thé, cho- 
colat , le pain , le beurre , le lait. Le foir 
illumination , concert ; & (en le payant 
en outre du feheling ) tout ce que l’on 
peut defircr. Pleut-il'' Il y a une rotonde 
bien illuminée qui fert de retraite. Cha- 
que jour des. perlbnne& de tout rang, 
d( t)ut âge , dans un joli négligé & ra- 
rement parées , y viennent de toutes parts 
fe recréer, s’y diftraice du foiu des afi* 


iàires, ou charmer leurs ennuis. H s’y 
rend toujours beaucoup de belles femmes. 

Ut videant veniunt , venhint J^ec-^ 
tentur ut ipfa. 

Les rafraichilïèmens s’y fervent dans des 
réduits répandus dans le jardin en forme 
de kiofques chinois. Quelquefois il s’y 
donne des bals de nuit à une guinée >. 
mais pour ce prix on y trouve les meil- 
feurs mets vfymphonies.fouterraines , foire> 
chants > mafcarades des plus élégantes. Les 
dames ne fe demafquent point. Ce qui 
eft à y remarquer , c’eft l’ordre & le filencc 
au milieu de la multitude. 

Les jardins de Renelagh fontàroppofîto 
& à la gauche de la riviere. Ils font moins 
ornés & moins fpacieux : mais ils offrent 
- au milieu des bofquets une falle voûtée 
circulaire de i85 pieds de diamètre pris 
extérieurement, & à trois rangs de lo- 
ges avec bonne mufique, & une chemi- 
née au centre portée fur quatre colonnes 
ifblées. L’on y jouit du fpedlacle,. de la 
mufique ; on y eft fervi de café thé y. 
chocolat , pain & beurre , le tout à diC- 
crétion moyennant une demi - couronne 
ou un écu de France qui paie l’entrée.. 

A deux lieues au-deflbus de Londres» 

on trouve fur la Tamife. l’hôpital de Gre- 


envich , fuperbe palais deftiné à recevoir 
les matelots que l’àge ou les maladies 
mettent hors de fervice. Ceft là qu’eft TOb- 
fervatoire royal d’Angleterre , le mieux 
alforti qu’il y ait au monde. Au - defllis 
de la ville eft Chelfea à remarquer par 
fà'- manufa< 5 lure de porcelaine, par un hô- 
tel des invalides qui y font au nombre de 
cinq ou fix cens , & par une des plus 

complétés collerions d’hiftoire naturelle 
qu’il y ait en Europe , appartenante au 
chevalier Sloane. On y. parcourt quatorze 
chambres pleines de raretés de ce genre 
& de livres. Dans les jardins eft un 
cran’e de baleine qui ombrage une table 
de douze couverts. A trois lieues de Lon- 
dres eft le village de Chifwic où font les 
beaux jardins de milord Burlington. Dans 
un des bofquets il a élevé une tour en- 
tièrement conftruite à la chinoife,.fur 300 
pieds d’élévation , diftribuée dans la hau- 
teur en neuf étages diftingués par des 
toits fûillans ornés de fonnettes, de dra- 
gons & autres décorations chinoifes. La 
grande, allée eft terminée par un grand 
portail qui avoit été celui d’une maifon 
conftruite à dix-huit lieues de Chifwik , 
& depuis néghgée & abandonnée. Milord 
Burlington en acheta le portail qui lui 
plailoitj.le. fit tranlporter par parties ,. & 


remonter dans fes jardins où on le Voit 
auiourd’hui, avec uneinfcriptionqui cont 
tare ce fait, & apprend que ce portail 
«’a pomt été fait ici. 

^ Cambridge, ainfi que Londres, dans 
Ja partie de l’eft , fe diftingue par fon 
univerfité qui eft des plus florifTantes de 
^■jî’Europe. La ville d’ailleurs eft grande & 
Tà bçlle. Elle envoie un député au parle- 
'-^ ment, & runiverfîté un autre. La courfe 
f 1 - : i^Sxiîhevaux eft le 'divertiiTement favori 
Il y a par-tout dans le roy- 
dœ terrains deftinés à cet amufe- 
-^menti-fj^s le village de Newmarket à 
^^ fept ‘mille, nord-eft de Cambridge eft le 
‘"^Jieu le, plus renommé pour ces courfes , 
qui fe font, en Avril & Octobre. Les plus 
grands fèigneurs s’y rendent : ils y font 
jvconduirè leurs meilleurs courfiers & l’on 
/ vifàit.des gageures très-confidcrables à cha- 
5 ique courfe. Dans pluficurs endroits du 
ÿoÿaume, le roi feitpréfcnt d’une coupe 
d’ôt à 'Celui dont le cheval emporte le 
v‘»ijprix de la coütfe. A loir exemple les vil-'i 
* '■^îes & les feigneurs des jerivirons font auffî 
■ *; les jours fuivans des préfens'p'ar motif 
>^f4’intérèt particulier, ou de fatisfadion. Le 
'^dieu de la courfe eft fur un niveau de 
qimtre milles de circonférence, environné 
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Tautre. Deux ou trois chevaux, partent 
d’un lieu marqué & y reviennent trois 
fois. Celui qui atteint le premier le lieu 
marqué remporte le prix. Le jour de la 
courfe la plaine eft couverte de carofles 
où font les' dames, & de fpeélateurs à 
cheval. Les chevaux volent avec une 
telle rapidité qu’ils font quatre milles dans 

- i’cipace de fept à huit minutes au plus. 
Un cheval du duc de Cumberland qui 
avoit coûté ifoo livres fterling, [envi- 

- ron 56000 livres de notre monnoie ~) rem- 
porta le prix en 1769 , la courfe fut ache- 
vée en 4 minutes 52 fécondés. Il ne 
gagna que de la longueur de fon col. 
Il couroit avec le plus vigoureux cheval 
de toute l’Angleterre, mais fort mal fait, 
& qui avoit remporté nombre de prix. 
Il y eut à ce fujet des paris confidéra- 
bles. La race 'des beaux chevaux en An- 
gleterre fe conferve avec tant de précau- 
tion, que l’on y voit communément des 
chevaux dont 011 conferve la généalogie, 
& qui eft quelquefois très-ancienne. C’cft 
ce que l’on appelle chevaux de race : ils 
font très - chers. Ce n’eft pas une chofe 
extraordinaire que de voir vendre un che-, 
val de réputation deux mille liv. fterlings, 
ou 48000 liv. de notre monnoie. Ces. 
chevaux n’annoncent point par leur ex- 
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terieiir ce qu’il? valent, ils font abfolu- 
ment efflanqués , & portent la tète en, 
avant à l’extrémité du col très - allongé. 
Dans les chafles à travers des terreins 
enclos , ils franchisent les haies fouvent 
de plus de quatre pieds de 'haut. 

De l’<^ font encore Col chetter, renom- 
mée par les excellentes hüitres. Elle cfl: 
’l diftante de Londres de i8 lieues qui fe 
" font en une matinée par le charriot de 
o*ppfte. Harwich (prononcez Harviche) 
!i5port où arrivent & d’où partent les pa- 
quebots qui vont en Hollande ou qui 
en viennent j Hamptoncourt château royal 
à quatre lieues de Londres , aux bords, 
de la Tamife. Il fut bâti par le cardinal 
de Volfei, minière & favori de Henri 
VIII. Il fot habité par Guillaume ÎII 
qui l’embellit. Les bâtimens l'orment qua- 
tre cours , y contiennent quinze cens 
chambres ou cabinets dont les ameu- 
bleniens font riches & magnifiques. C’eft 
là que font les fept fameux cartons, de 
Raphaël repréfentans les ades des apô- 
tres, dont Louis XIV, à ce que l’on 
dit , offrit en vain deux millions. 

Vindfor , autre château royal dans une 
ti belle pofition, & que les rois depuis Guil- 
laume le Conquérant , n’ont ce.ffé d’em- 
bellir. C’eft là que fe tient le chapitre de 







[ 140 ] ; 

Pordre (îe la jarretière, chapelle du 

palais eft d’un gothique* admirable, fa 
voûte plate fur-tout fait le plus grand 
plaifir aux amateurs. Les bàtimens font 
irréguliers , mais les appartemens en font 
valtes & bien meublés. Dans l’une des 
deux cours eft une ftatue équeftre de 
Charles II fur un piedeftal de marbre. 
Ce château fitué fur une hauteur près 
des rives de la Tamife , eft attenant à 
une vafte forêt de trente milles de cir- 
cuit où les rois prennent le plaifir de la 
chaife. Il prend le nom du bourg où il 
fe trouve. Enfin Norwich réputé la qua- 
trième ville d’Angleterre. 

Dam la partie du fud Ibnt Cantor- 
bery, ville confidérable dont l’archevè- 
que eft primat & premier pair du roy- 
aume : il a 400 000 livres de revenu , 
couronne les rois, & fon églife métro- 
politaine eft la plus grande du royaume. 
Elle eft dans le goût de celle de Rouen , 

& conftruite en croix archiépifcopale. 
Portfmouth, Plimouth , Falmouth trois , 
ports des plus fréquentés & des meil- 
leurs d’Angleterre : ce font trois places 
fortes. Portfmouth eft de plus un chan- 
tier pour la conftrudion des vailfeaux de 
guerre, & il s’y trouve un hôpital î pour 
3000 malades , - qui n’y font jamais dou- 
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Wés tîans les lits. A l’oueft de cette der- 
nière eft la Rade de Spithead , le ren- 
dez -vous ordinaire de la flotte royale 
d’Angleterre. C’eft de Falmouth finie non 
loin du cap -Lézard que partent les pa- 
quebots pour Lisbonne. 

Dans cette même partie continuez à 
remarquer ; Exceller l’une des plus con- 
fidérables villes du royaume , par là beauté, 
fes richelTes , & fa grandeur : on y fabri- 
que les plus beaux draps & les plus fi- 
nes ferges d’Angleterre; la province de 
Cornouaille qui donne l’étain le plus 
fin qui foit, & où la pêche des lardi- 
nes eft extrêmement abondante ; Salif- 
bury ville riche & confidéiable dont le 
clocher eft le plus haut qu’on voie en 
Angleterre ; puis Rochefter qui s’étend 
l’efpace d’une lieue le long de la Tamife; 
ville bien peuplée avec un port cohfidé- 
rable:, & habitée pour la plus grande 
partie par des matelots, charpentiers, & 
autres fuppots de marine. Dorchefter, 
Chichefter, Winchefter, Bath , évêchés , 
la derniere connue par fes bains chauds 
.& fa manufadure de draps ; Arondel qui 
l’eft par fes marbres qui y furent tranf- 
portés de Grece par les comtes d’Aron- 
dcl, & marquent les époques depuis Ce- 
crops , jufqu’à l’archonte Diogeiiete ^ c’eft- 
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pendant une fuite de 13 1 S années. 
Ils fe voient aujourd’hui à Oxford, & 
fe connoiflent aufli fous le nom de mar- 
bres d’Oxford. Enfin Darmouth SeWei- 
niouth affez bons ports , & Douvres qui 
eft le paffage le plus ordinaire d’Angle- 
terre en France, & qui n’a gucre- d’au- 
tres habitans que des matelots , des gens 
de mer, & des aubergiftes. Elle eft diC- 
tante de Londres de 28 lieues qui fe 
font en un jour par la voiture publique. 

Au comté de. Surrey près Dorking, 
font les lugubres & mélancoliques jar- 
dins deM. Tyres, où tout rappelle aux 
inégalités de la vie , à la vanité des cho- 
fes humaines , à la penfee de la mort, 
à la méditation des principes de morale 
& des vérités éternelles. Ces jardins font 
placés fur le penchant d’une montagne 
couverte de taillis épais. Pluficurs routes 
en tout feus montent, defeendent, pré- 
fentent un labyrinthe ; font pénibles , era- 
barraflees , ailées , - incommodes , agréa- 
bles , unies , rudes , montueufes , diffi- 
ciles : emblème de la vie humaine. De 
diftance à autre fe voient des toiles fut 
pendues à des arbres où font tracés des 
ïentences & des principes de morale- ^ 
Non loin de l’entrée fe lifent ces mots ; 
Frocul efte profanù On y trouve une 
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efpcce cThermitage dit le temple de la 
mort où eduii monument élevé au lord.... 
& à l’oppolîte un pupitre où l’on peut 
lire & méditer. On eft invité à y entrer 
par le fon mélancolique d’une petite clo- 
che , & le croaflement d’un gros corbeau 
placé auprès. Les murs font couverts de 
fentences. La partie ultérieure du jardin 
ell ce qui frappe davantage. Quand on 
a fait l’ennuyeux voyage de la vie , une 
porte de fer donne entrée .dans la val- 
lée de l’ombre de la mort : les colonnes 
y font remplacées par deux cercueils de 
pierre , dans chacun defquels eft un fquc- 
lette humain dont un eft celui d’une cé- 
lébré fille de Joie qui demeuroit auprès 
de Covent-Garden : l’autre eft celui d’un 
homme. Les deux tombeaux font char- 
gés d’inlcriptions relatives à la morale. 
Les fquelettes dans l’attitude qu’on leur 
a donnée , femblent s’adrelfer à ceux qui 
entrent, l’un avertit les hommes que les 
honneurs , les richeflès , &c. & eux-mèmes 
ne font que vanité}, l’autre annonce que 
-les grâces du fexe, fes faveurs, fa beauté 
ne font que preftiges & illufions, La def. 
cente en cette fombre vallée a quelque 
chofe de lugubre & préfente même un 
Ipedacle terrible. Dans un grand enfon- 
cement eft un réduit féparé en deux 
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•efpeces d’alcoves. D’un côté eft repré- 
fenté l’incrédule mourant dans la crainte » 
dans’ le défelpoir, criant avec effroi eà 
vais-je ! près de lui font les livres qui 
l’ont égaré , & l’ont plongé dans le dé- 
fordre & le libertinage, Hobbes, Col- 
lins , &c. Dans l’autre eft le bon chré- 
tien ou le croyant , calme & ferein au 
moment de la mort, prenant congé du 
monde , & comme jouiffant par antici- 
pation de la félicité des bienheureux. Il 
dit ces paroles je fais que mon Rédemp- 
teur a vécu. Il a la Bible ouverte devant 
lui, & autres livres qui ont été l’objet 
de fes leétures , & dont il s’eft nourri. Le 
tout eft peint de main de maître. Au- 
devant & à quelque diftance eft une grande 
ftatue fur un piedeftal, ôtant fon mat 
que, avec cette infeription : La vérité. 
Par cet emblème on veut faire enten- 
dre qu’à la fin de la vie, tout déguife- 
ment ceffe, & que la vérité paroît. 

Celui qui a planté ces lugubres jar- 
dins, eft le même qui a compofé les 
rians & délicieux jardins de Vaux-hall. 

La principauté de Galles , appanage des 
fils ainés du roi qui en prennent le ti- 
tre^ occupe la partie de Voccident. Ses 
villes principales font Montgomeri , Dcn- ‘ 
faigh, & Pcmbrock : celle-ci port de mer, 

jufqu’au 
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Jufqu’au XIIF. fiecle cette contrée a ap- 
partenu à un prince indépen^iant. Par- 
tie de fes habitans fuivent la religion 
romaine. 

Dans la partie du nord-» remarquez 
Yorck fécondé ville d’Angleterré", en 
grandeur & en beauté : la cathédrale en 
eft une des plus vaftes & des plus ma- 
gnihques de l’Europe i fon archevêque a 
le droit de couronner la reine , & dif. 
pute la primatie à celui de Cantorbery , 
à qui néanmoins elle fut accordée par 
la reine Elifabeth. La province dont cette 
-ville eft capitale, eft la plus grande du 
royaume, le titre de duc d’ Yorck eft 
affeélé à un prince de la famille royale , 
& Ibn maire porté le titre de lord : c’eft 
le feul avec celui de Londres qui ait cette 
prérogative. 

On y trouve encore Laiicaftre qui a 
donné le nom à l’illuftre mailbn de Lan- 
caftre , de laquelle font fortis plufîeurs 
rois d’Angleterre : Neucaftle ville riche, 
grande & fort.marchande près de laquelle 
on voit les relies d’une faraeufe muraille , 
que les romains avoient conftruite d’une 
mer à l’autre du tems d’Adrien, pour 
mettre à couvert le pays contre les Pie- 
tés & autres peuples barbares cantoiuiés 
dans PEcoffe , qu’ils n’avoient pu dompter : 
Tome IJ, G 
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Carlile capitale du duché de Cumberland; 
Kendale qui fait un négoce confidérable 
en draperies , Durham & Barwick ne le 
font guere moins. Halifax, Leverpole, 
Manchefter, & Richmont en font qua- 
tre autres villes remarquables. 

Dans la partie du milieu Ibnt : Chef- 
ter qui eft le grand palFage d’Angleterre 
en Irlande } Briftol vers l’embouchure de 
la Saverne Fa plus commerc^ante & la 
plus riche du royaume après Londres ; 
& Oxford l’une des plus fameufes uni- 
verfités du monde. L’on y compte vingt 
colleges qui ont de très-grands revenus. 
Chefter eft confidérable & Fort marchande. 
Briftol eft bien bâti, mais les rues en 
font étroites : les gros vailfeaux y remon- 
tent lors de la marée. Elle fe gouverne 
elle-même , fous l’autorité du roi & du 
parlement. Son églife de Ste. Marie eft 
remarquable , fur-tout par fon clocher un 
des plus hauts d’Angleterre. Oxford a un 
magnifique jardin pour la médecine, & 
«ne bibliothèque riche en anciens & ra- 
res manufcrits, dans laquelle font dépo- 
fés les marbres d’Arondel. On prétend 
que fon univerfité forme des partifàiis 
de la liberté ; & que Cambridge , prépare 
des amis à la cour. Elle envoie quatre 
députés au parlement > deux de la parc 
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3e la ville , Sc deux de la part de Purà- 
Terfité. Cette ville confacrée par le roi 
Alfred à l’éducation de la ieunefle n’olFre 
aux regards que fuperbes colleges , biblio- 
thèques^ jardins, librairies , dodeurs en 
bonnet quarré , écoliers en robes , bou- 
tiques & marchés pour leur approvifion- 
nement. On compte à Oxford vingt col- 
leges qui ont de très-grands revenus. Tout 
ce qui peut diftraire trop fortement de 
Pétude comme jeux publics, Ipedacles, 
beautés faciles, en eft féverement banni, 
& Pon y refpire une morale auifi pure 
que Pair dans lequel on y vit. Sciences 
& vertu, c’eft pour ainfi dire l’élément 
de cette ville. Le théâtre en dùme où fe 
font les exercices publics eft un magni- 
fique édifice qui coûta SfO ooo Hv. à 
Sheldou, archevêque de Cantorberi qui 
le fit conftruire : près de là s’élève un 
très-beau bâtiment diftribué en plüfieurs 
appartemens formant des cabinets d’hif- 
toire naturelle, de chymie, de médaillés, 
un théâtre d’anatomie. Les livres de la 
bibliothèque font enchainés par rang lut 
les pupitres vis-à-vis des bancs. Une robe 
plus ou moins riche diftingue la naidànce 
des écoliers d’Oxford. 

A fix milles nord - oueft d’Oxford eft 
le château de Blenheim bâti aux frais da 
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parlement pour le général Marlborough 
après fes viéloires, dont la mémoire elt 
perpétuée par une haute & grolTe colonne 
de marbre où fes hauts faits font dé- 
crits. Ce château eft un des plus vaftes 
des plus confidérables du royaume, 
tant par les bâtimens que par la richelfe 
des ameublemens & la beauté des jar- 
dins. Ce monument coûta vingt millions 
.à la nation qu’il honore autant que le 
héros qu’elle en gratifia. Les fculptures 
dont le palais eft décoré, fes tapilîèries 
& fes peintures repréfentent les batailles 
& les belles . actions du duc. L’édifice 
d’une riche architeélure eft néanmoins 
lourd & écrafé i défaut ordinaire de l’ar- 
chiteéle qui en donna le deifein. Dans la 
chapelle eft le fùperbe^iaufolée de Mari- • 
borough. Près deBlenheim eft Woodftock 
où iè travaillent les plus beaux ouvra- 
ges en acier d’Angleterre où l’on excelle 
dans l’art de le polir. 

Dans cette partie font encore Lincoln 
. dont les environs ont donné naiiïànce 
au célébré Newton (*), Bedford, Lei- 
cefter, Buckingam : à deux milles de celle- 
ci *milord Temple a un château dont les 
jardins paifent pour les plus intéreiîàns & 

. C") En -Angleterre on prononce Niontn. ; 
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les plus curieux de tous ceux qui fe voient 
en Europe. ^L’entrée des jardins au midi 
‘ s’annonce par deux pavillons foutenus 
par de hautes colonnes doriques. Ces 
beaux lieux préfentent au bout de cha- 
que allée , accompagnée de charmilles ou 
de diiFérens arbrifleaux, tantôt un obe- 
lifqué de 70 pieds de haut au milieu 
d’une grande piece d’eau , tantôt un cir- 
que, un rocher artificiel, orné de làty- 
res , de faunes , & de nayades , un mou- 
lin , un temple à l’amour avec cette lé- 
gende : 

Nunc amet qui nundum amavit , 
Quique amavit, nunc amet. 

Une lùperbe calcade , un monument dé- 
dié à l’amitié où le maître du château 
plaça les buftes de fes illuftres amis , la 
rotonde élevée lur des colonnes d’ordre 
ionique avec la ftatue de la Venus de 
Medicis qui eft au milieu î un temple cal- 
viniileen architedure gothique ; les champs 
Eiifces, le temple de Venus en rocail- 
les , une colonne de funéraire de 70 pieds 
élevée par fon époufe à un des maîtres 
■ du lieu : le temple de la vertu qui de 
toutes parts paroit tomber en ruines. Une 
colline transformée en Parnaife avec Apol- 
lon , les mufes & la fontaine d’Hippocrené , 
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le temple de Diane d’ordre dorique, le-. 
làllon du fommeil où fe lifeiit ces mots 
autour d’une guirlande de pavots; 

Cum4)innia fini in incerto , jave tibl^ 

Le temple de la contemplation , une py- 
ramide en forme de celles d’Egypte , les 
ftatues de Caïn & d’Abel , un Hermitage 
fait d’argile & de racines d’arbres, mu- 
ni d’un lit de moufle, de vafes d’argile,, 
d’infcriptions latines qui rappellent l’aui^ 
térité des anachorètes, la grote de St- 
Auguftin , la ftatue de George II , la grote- 
de Didon , l’antre des Sy billes , le tem- 
ple de Bacchus , le temple de la reno- 
mée moderne, celui de la renommée an- 
cienne , la maifoii chinoife au milieu d’un 
lac, le temple des illullres de la Grande 
Bretagne , le temple de la liberté , le ca- 
binet impérial -, chacun de ces édiÊces ca- 
radérifé par des dcvifes ou legendes choi- 
fies avec goût.' D’un mont artificiel on 
voit Ibrtir les pins , les arbriflTeaux qui 
fc trouvent fur les rochers , & par des 
crevaflTes s’échappent trois fourccs qui en 
ferpentant vont former un lac de dix 
arpens , & fe perdent dans des fouter- 
rains de rocailles où elles tombent pour 
y former des bains. Ces différens mo- 
numens plus ingénieuferaent inragiiiés par 
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les fèigneurs du lieu , 'que bien exécutés , 
ont toujours beaucoup d’agrément , & fiir- 
prennent par leur multiplicité, leur va- 
riété, & les fommes qu’ils ont dû coû- 
ter. On y voit peu de figures de mar- 
bre qui l'ont rares chez les Anglois. Le 
château qui n’a rien de magnifique a plus 
de r^o toifes de face. 

A cette partie du milieu, joignez Co- 
ventri près de laquelle font deux four- 
wes , l’une d’eau làlée & l’autre d’eau 
douce, à moins de quatre pieds de dif- 
tance l’une de l’autre. Northampton, 
Stafford dans le diftriél de laquelle eft un 
gouffre fondé jufqu’à la profondeur de 
2600 pieds , "perpendiculaire , fans eau , 
& fans trouver le fond ; Darbi qui a de 
bonnes & abondantes mines de plomb ; 
"Warvich dont les environs ont vu naî- 
tre Sakefpeare ; Hereford , Monmouth , 
& Glocefter : prefque toutes font des vil- 
les très-confidérabies. 

La province de Shropshire à l’occident 
de la principauté de Galles, a vu naître 
Thomas Parr, qui mourut, à l’âge de lya 
ans 9 mois. A 120 arts il avoit époufé 
une veuve. Foye% les tranfa£Hons phi- 
b]%fj)iques , année t66S» la collec- 
tion académique tome II. C’étoit un 
pauvre payfan qui ne vécut pendant pref- 
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que toute fa vie que de vieux fromage^; 
de lait , de pain , de petite biere , & de 
petit lait. Cet homme fut capable juC- 
qu’à la 1 50®. année de faire tous les ou- 
vrages d’un laboureur, & même de bat- 
tre le bled. Il mounit à Londres le 6 
Décembre 1^55 chez le comte d’Arun- 
del. On' attribue fa mort (car il auroit 
pu vivre encore plus long-tems , à en ju- 
ger par l’état dans lequel fe trouvèrent 
tous les vifceres à l’ouverture de ion 
corps) au changement d’air, au régime 
peu exaét qu’il fuivit, dans une niaifon 
opulente , & à l’abondance des vins de 
toute efpece qu’on lui lailToit boire , après 
avoir été accoutumé à une vie fobre & 
frugale. Il vécut fous dix fouverains , de- 
puis Edouard IV jufqu’à Charles I. 

On travaille maintenant en Angleterre 
à un canal qui unira la mer d’Allemagne 
à la mer d’Irlande : il s’étendra de Leeds 
jufqu’à Liverpool, fur une longueur de 
Ï08 milles : dans le comté de Buckin- 
gam à l’oppôfite de Vindfor fur la Ta- 
jnife, eft le célébré college d’Eton qui 
compte foo éCudians. 
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UEcosse eft un pays froid, & peu 
fertile J il n’y croît point ou prefque point 
de bled. Sa pofition eft telle que, dans 
les grands jours d’été , il n’y a point de 
nuit, mais feulement un crepufcule fort 
lumineux entre le coucher & le lever du 
foleil. Le plus grand jour eft de plus de 
i8 heures, & le plus court en a moins 
de fix. L’Ecofle a grand nombre de 4acs 
&, de montagnes. Son commerce confifte 
en cuirs, fuifs, fers, laines, plomb, fels, 
chanvres , cryftal de roche , draps , & 
poilfon falé. La pêche y eft fort abon- 
dante en faumons , harengs , & huîtres 
•où fe trouvent des perles communément 
fort belles. Sa population eft de i foocoo 
habitans. 

L’Ecoffe a eu fes rois particuliers juf- 
qu’à l’an i6oj , que Jacques VI de la 
maifon de Stuart , réunit cette fienne 
couronne à celles d’Angleterre & d’Ir- 
lande , à la fucceflion defquelles il fut ap- 
pel! é comme plus proche parent de la» 
reine Elilabeth. Il prit dès lors le nom 
de Jacques I, & le titre de roi de la 
Grande Bretagne, pour ne point paroi-- 
tre doiUier la préférence à l’EcolTe fur 
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l’Angleterre. Ce fut fon fuccclTeuf & Ton 
fils Charles I, qui fut décapité en 1649. 
L’EcolTe a un commiflaire général ou vice- 
roi. Elle envoie 61 députés au parlement 
de la Grande Bretagne : fcize dans la cham- 
bre des pairs , & 4^ dans la chambre 
des communes. La religion en eft la cal- 
vinifte presbiterieiine. Les revenus du 
royaume d’Ecofle furent évalués par le 
traité d’union à i éo 000 livres fterlings , 
ce qui fait à peu-prés la quarantième par- 
tie des fubfides des deux royaumes. 

Les principales villes d’Ecofle font Edim- 
bourg capitale , autrefois réfidence des 
rois i puis Glafcow & Aberden , toutes 
trois univerfités. Edimbourg à une demi- 
lieue de ’a mer , eft défendu par un château 
qui pade pour imprenable , étant fitué fur 
un rocher inacceflîble ; fi population eft 
de 9 3000 habitans. Glafcow-palfe pour la 
fécondé ville d’Ecofle en grandeur & en 
beauté : elle a un pont qui fe fait admirer , 
& une cathédrale qui eft un chef-d’œuvre. 
Aberden eft la plus commerçante du roy- 
aume , par la bonté de fon port. Remarquez 
encore St. André univerfîté dont la cathé- 
drale a plus de 6co pieds de longueur, & 
Invernelfe ou Innernefle prés de laquelle , 
en 1746, il fe donna une bataille entre 
le roi d’Angleterre & le prétendant, dans 
laquelle celui-ci fut défait. 
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IRLANDE. 

L’irlande , en langue du pays , Erhu 
îand, eft l’Hibernie des anciens. Elle 
fut réunie à l’Angleterre dès le XIF. fie- 
cle. Les pluies y font fréquentes , les lacs 
& les marais le font auffij dès lors le 
pays eft humide , mais les pâturages y 
font excellens., & le bétail fort multiplié. 
Elle embraflà le chriftianifmc dans le V®. 
fîecle, & a fourni de plus un très-grand 
nombre de faints , ce qui la fit nommer 
Vile des Saints. Elle a produit aufli quan- 
tité de perfonnages recommandables par 
leur favoir , & leur érudition. L’Irlande 
fe taxe elle-même, & participe sinfi à la 
liberté de la nation à laquelle elle eft 
unie. Elle a fon parlement particulier com- 
pofë de deux chambres comme- celui de 
la Grande Bretagne. 

Il y a beaucoup de catholiques en Ir- 
hnde , mais fort inquiétés : ils font gou- 
vernés par des prêtres,. des évêques, & 
des religieux, qui tous font obligés de 
porter l’habit laïque. L’Irlande n’a pas 
la faculté d’exporter fes denrées ni dans 
la Grande Bretagne ni ailleurs. Elle fe 
divife en quatre parties , qui répondent 
aux quatre points cardinaux. Elle a une 
langue particulière outre l’anglois.' - 
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La capitale de l’Irlande eft Dublin, 
archevêché , univerfité. Le fiege du par- 
lement & du vice-roi. Elle eft fituée près 
de la mer , ce qui la rendroit aflèz mar- 
chande fi Ton port pouvoit recevoir les 
grands vaifleaux. Cette ville eft grande, 
fort bien bâtie, & la fécondé des iles 
Britanniques. 

Les autres villes d’Irlande les plus re- 
marquables font : dans VUltonieou par- 
tie feptentrionaîe , Londonderi , autre- 
fois Derri, port & place forte, ville ré- 
gulière & bien bâtie j puis Armagh ville 
autrefois floriifante, aujourd’hui prefque 
réduite à rien. Dans la Lagenie ou par- 
tie orientale, outre Dublin, Vexford, 
& Kilkenny. Dans la Momonie ou par- 
tie méridionale, Limerick yiHe très-con- 
fidérable, puis'Waterford , Cork, & Caf- 
hei, qui ne le font guere moins. Enfin 
dans la Conacie ou partie occidentale 
eft Gallowai ville riche, grande, & peu- 
plée i puis Clare, & Rolcomnion. 

L’ülfter, le Leinfter, le Munfter , & 
le Connaugt font d’autres noms des qua- 
tre provinces que nous venons de nom- 
mer. Suivant une eftimation faite de la 
valeur des terres & du produit du Com- 
merce dans les iles Britanniques, l’An- 
gleterre eft dix fois plus riche que l’Ir- 
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laiide , Sc trente fois plus riche que 1^- 
cülïè. 

RiriERES DES ILES ERITAN- 
NIQUES." ■ 

Les rivières les plus confidérables des 
îles Britanniques font : la Tamife & la 
Saverne, dans l’Angleterre propre; le Tay 
• dans l’Ecofle; & le Shannon, en Irlande. 

La Tamife la plus confidérable de tou- 
tes coule d’occident en orient dans la 
partie méridionale de la Grande Breta- 
gne 5 & paC- à Londres où fe fait fentir 
Je flux & reflux : elle tire Ibn nom des 
deux petites rivières de Tame & d’Ifis, 
qui fe joignent au - deflbus d’Oxford. 
L’Humber plus au nord, fe rend auJîî 
dans rOcéan , & la Saverne dans la mer 
d’Irlande , au-deflbus de Briflol. Le Tay 
partage l’Ecofle en deux parties, l’une 
feptentrionale & l’autre méridionale, en 
coulant d^üccident en orient. 

' Le Shannon eft la plus groflTe rivière 
d’Irlande. Au-delfus de Limerick il fait 
un faut qui en interrompt la navigation. 
Son embouchure eft à l’occident, celle 
du Blacwater autre riviere coixftdérable 
eft au fud. 
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ILES. . 

V 

Les plus remarquables des iles qui 
avoifinent la Grande Bretagne & l’Ir- 
lande, font i“. l’île de "Wiglit fiir les 
côtes d’Angleterre & dans la Manche: 
elle eft' des plus abondantes. C’eft-là que 
fut détenu prifonnier le roi Charles I, 
jufqu’à «e que le parlement le fit mener 
à Londres , pour y perdre la tète, fur l’é- 
chafiàud. 2 °. Celle de Portland au fud 
de Dorcefter. 5°. Les Sorlingues , eflàin 
d’iles vers la pointe de Cornouaille. 4". Les 
iles d’Anglefey & de Maiiy dans la mer 
d’Irlande. Les Wefternes ou Hébri- 
des, qui s’étendent du nord au fud à 
l’occident de l’Ecofle : les peuples en font 
à moitié fauvages. 6 °. L'eç Orcades au 
nord de l’Ecofle : la principale eft Main- 
land. 7°.. Les iles de Schetland au nord 
des précédentes : leurs habitans , quant 
aui mœurs y tiennent des Norwegiens. 
Ils mènent yne vie dure & frugale. La 
pèche fait leur principal revenu. Ils vi- 
vent fort long-tems fans trop connoître 
les maladies, & font bonnes gens. Ils 
ont dans l’année un jour de deux mois , 
& une nuit d’autant. La principale de 
ces iles s’appelle Mainland, aiiiil qu’aux 
Orcades» 
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I_jE gouvernement Je la Pologne eft 
mixte : la Ibuveraineté y eft partagée en- 
tre le foi & les grands fans l’autorité 
Jefquels il ne peut être levé aucun fub- 
ftde r ni fait aucune loi. La Pologne doit 
donc être confîdérée comme une répu. 
blique ariftocratique dont le roi eft le 
chef. L’Etat lui -affigne une penfîon d’en- 
viron deux millions de notre monnoie. 
Il difpofe des dignités civiles, militaires-, 
eccléfiaftiques i mais il ne peut faire la 
guerre ni la paix làns le confenteraent 
des dictes générales. Il ne peut ôter au- 
cune charge quand il l’a conférée, & 
s’il tranfgrefle les loix & conftitutions de 
l’Etat , la diete peut le dépofer. Raphaël 
Lefzczinski aïeul du roi Staniflas parloit 
ainfi au roi de Pologne qui en préfence 
des grands du royaume aflemblés, irrité 
des remontrances que lui avoient fait les 
nonces, avoit impofé filence au palatin 
de Cracovie, au grand mécontentement 
de tous les membres de l’alTemblée qui 
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fiirpris & affligés fe regardoieiit làiis rîea 
dire. 

Nous fommes Poîonois, ^ fi vous 
les connoijfiez ils fe font autant de 
ghire d'honorer les rois qui refpeSent 
//?} loix que d'abaijfer la hauteur de 
^ ceux qui les méprifent. Vrenez-garde 
qu'en trahijfant vos fer mens , vous ne 
nous rendiez ' les nôtres ; mais le roi 
votre pere écoutoit nos avis , ^ c'efi 
à nous à faire enforte que vous vous 
prêtiez à ceux d'une république dont 
vous paroijfez ignorer que vous n'êtes , 
que le premier citoyen. \ 

Les dietes ou aiTemblées générales des { 
Etats du royaume, fe tiennent* tous les 
deux ans, & de trois on en tient une 
en Lithuanie , les deux autres en Po- I 

logne. La diete extraordinaire pour l’é- 
ledion du roi, fe tient communément à 
un quart de lieue de V arfovie dans un ' 

champ relevé de tout côté & couvert 
en forme de halle. L’archevêque de Gnefne 
y préfide. Les décifions des dietes ne 
paifent qu’à l’unanimité des fuffrages , & 
un feul gentilhomme peuf empêcher l’ef- 
fet d’une délibération. Souvent aulfi on 
leve l’oppofition en faisant l’oppofant. 

La haute noblefle a la propriété des 
terres, & les habi^rs des campagnes 
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font ferfs, c’eft-à-dire cfclaves de leurs 
feigneurs qui ont lùr eux pouvoir de 
vie & de/ mort. Ils ne peuvent changer 
de • place & ’ de maître , & pour la vie 
ils lui remettent tout ce qu’ils rectKÜ- 
lent : le feigneur leur en donne une por- 
tion. 

Quant au genie de la nation, il faut 
le confidérer dans les fouveraiiis & dans ^ 
le peuple. Dans les premiers c’eft la bra- 
' voure , l’homiêteté , l’affabilité envers les 
étrangers , l’attachement à leurs droits & 
à leur liberté , l’amour du luxe & de la 
bonne chere , une réfolution prompte y 
■ dans les autres , groffiereté , défaut d’ac- . 
tivité , bafïèffe dans la maniéré de voir 
& de fentir, en un mot tous les vices 
qu’ entrain ent la pauvreté Sc le mépris. Les 
nobles peuvent feuls poiféder les charges 
& les biens de l’Etat. Les bourgeois quel- 
que riches qu’ils foient , ne peuvent pof- 
féder que des maifons dans leurs villes, 

&; des fonds de terre à une lieue aux 
environs. 

La Pologne eft un pays plat, elle eft 
extrêmement fertile en bled , & parfe- 
mée de forêts remplies de différentes ef- 
peces de bêtes fàuvages. Le miel y eft 
en fi grande abondance que l’hydromel 
eft la boiffon ordinaire du peuple. Il s’y 
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rencontre d’abondantes mines de fe^, & 
fa température participe plus du froid 
que du chaud. Le commerce en Pologne 
cft prefque nul , on n’y voit ni manu- 
fadnres ni fiibriques. La religion en cft 
la catholique que le roi eft tenu d’exer- 
cer & la fehifmatique grecque. Les cal- 
viriiftes , les luthériens , les arméniens y . 
ont auflî le libre exercice de leurs reli- 
gions , & font , avec les fehifmatiques 
grecs appellés du nom commun de dif- 
Jîdens. Les juifs y font mêlés en fort 
grand nombre. La langue latine y eft fort 
en ulàge : l’allemande, la françoife, & 
l’italienne y font aullî fort connues. Il 
n’y a que deux archevêchés en Pologne , 
Gnelîie & Leopol. 

Les bornes de ce royaume font : au 
nord la mer Baltique & la Rulîîe, au 
midi la Hongrie & la Turquie d’Europe : 
à l’orient la Rufïie i à l’occident l’Alle- 
. magne feptentrionale. La couronne eft 
éleéiivê , & c’eft le fèul royaume de cette 
nature chez les Européens. La république 
Ibudoye 30000 hommes de troupes, & 
fon revenu eft de 3 3 millions de florins 
polonois > environ vingt millions de li- 
vres . françoHès. L’ordre militaire de ce 
royaume eft celui de l’aigle blanc : la 
marque en eft un aigle d’argent çoio- 
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ronnc fiifpendu lùr la poitrine à une chaîne 
d’or avec cette devife : P¥0 fide , legs t. 
& rege. 

Le démembrement de la Pologne con- 
fommé en 177J eft un événement trop 
fameux qui fappe les principes de l’har- 
monie entre les nations , influe fur les 
mœurs générales , & n’honorera point le 
fiecte préfent. 

Le royaume de Pologne le divife en 
trois parties principales : la Pologne pro- 
prement dite , le grand duché de Lithuaf- 
. Ilie^ & le royaume de Prufle. 

Pologne proprement dite. 

La Pologne propre fe fiibdivife eit 
fcafle Pologne au nord, & haute Polo« 
gne au fud-eft, formant enfemble une 
multitude de palatinats ou gouvernemens 
perpétuels. Les principales villes de , 1 a 
ballfe Pologne font Varlbvie capitale du 
royaume avec un château où la républi- 
que loge les rois, & Gnefne dont l’àr- 
chevèque efl: primat , régent du royaume 
durant l’interregne , & couronne les rois.. 

Celles de la haute font Cracovie, pré- 
cédemment capitale du royaume , ville 
grande & ornée de beaux édifices avec 
une bonne univerlîté. Cette ville eft bien 
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déchue . depuis qu’elle a cefle d’être la ré- 
iidence des rois. C’eft encore dans fa 
cathédrale que fe fait leur couronnement : 
l’on y conferve la couronne & le fceptre 
employés à la cérémonie , & c’eft-là qu’ils 
font inhumés. 

Puis Lublin , Luck dans laVolhinie, 
Kaminieck dans la Podolie, Bar & Bra- 
elaw villes fortes & particuliérement Ka- 
minieck l’une des plus fortes places de 
l’Ëurop e. 

Durant les troubles de la Pologne, la 
maifon d’Autriche s’eft appropriée la par- • 
tie de la haute Pologne qui s’étend des 
confins de la Siléfie le long des monts 
Krapachs jufqu’au palatinat de Podolie, 
en îùivant au nord le cours de la Vif- . 
tnlequfqu’à Sandomir. Ce qui forme une 
étendue de pays de 90 lieues fur une 
largeur moyenne de 30 lieues. Les villes 
principales qui s’y trouvent font Leo- 
pol ou Lemberg archevêché, Sandomir 
place forte, Bochnia près de laquelle font 
des mines de f^ d’un grand produit , à 
l’exploitation defquelles il y a toujours 500 
ouvriers employés, enfin Vilicza ou Vie- 
licza avec des mines de fel plus fameufes ■■ 
& plus abondantes encore. La mine eft 
placée fous la ville même qui eft étayée ‘ 
de toutes pirts , & s’étend même par " 
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defï* 3 us beaucoup au-delà de l’eiîceînte de 
la ville. Les puits par lelquels on y. deC- 
cend font au nombre de dix. .Il ne s’y 
trouve aucune fburce d’eau. Les rues fou- 
terraines font très-Ipacieufes , & forment 
de belles galeries. On y voit des cha- 
pelles & des autels pratiqués dans le fel 
ou dans la mine. Les endroits où l’on 
travaille aéhiellement , & ceux où l’on a 
déjà creufé fe nomment chambres : il y 
en a qui fervent de magafin pour y entaf- 
fer les tonnes de fel, ou d’écuries pour les 
chevaux. On feit monter à 4 ou foo le 
nombre des ouvriers occupés communé- 
ment à ces mines , mais on en compte 
quelquefois 900. Elles produifent par an 
^us de 600 000 quintaux de fel préparé. 
Cette faline fut découverte en 

LITHUANIE, 

La Lithuanie a eu fes fouverains par- 
ticuliers qui avoient le titre de grand- 
ducs jufques à l’an 156$ qu’elle fut réunie 
à la Pologne, à condition qu’elle feroit 
regardée feulement comme une princi- 
pauté alliée qui auroit fes grands offi- 
ciers , fon armée, fes généraux, fon tré- 
fbr , fes coutumes , qu’elle auroit part à 
l’éleélion du roi, qui toutefois fe feroit 
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en Pologne , que ce feroit enfin deux 
guuvernemens fous un même chef. Elle 
fournit le tiers des troupes, & le quart 
des revenus de la couronne. 

La capitale en eft Vilna grande & bien 
peuplée , mais mal propre , fans pavé & 
prefque toute bâtie en bois. Les autres 
villes en font Grodno, Troki, Braflaw, 
Novogrodeck, Rofiene & Medniki dans 
la Samogitie. 

La Rulîîe combinant fes forces avec 
celles de la mailbn d’Autriche & du roi 
de Pruflè s’eft attribuée une étendue de 
pays de ifo lieues de long fur 40 de 
large dans la Lithuanie; ce démembre- 
ment enleve à la Pologne tous les pala- 
tinats à l’orient & au nord de la Li- 
thuanie , où il fe trouve pour principa- 
les villes Dunebourg dans la Livonie, 
Witepsk, Mfciflaw, &c. 

La Curlande, duché fouverain rele- 
vant de la Pologne eft compris 'dans la 
Lithuanie. La Semigale en fait partie. 
L’origine Ae cette fouveraineté vient des 
chevaliers allemands appellés porte-glai- 
ves qui l’avoient conquife avec la Livo- 
nie. Leur dernier grand-maitre céda celle- 
ci aux Polonois , & retint la Curlande 
en propriété , comme fief néanmoins de 
la Pologne. Mittaw en eft la capitale. 
Prononcez Courlande, 

a. 
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PRUSSE. 

* ^ A 

La Prufle , (le province de Pologne 
qu’elle étoit, a pafle à l’état de royaume 
indépendant : l’on ne fera pas fâché de 
coiuioître par quelle gradation elle y eft 
parvenue. Des chevaliers teutoniques chaf- 
fés de la Terre-Sainte où ils avaient formé 
leur aflbciation, fe trouvent compoferun 
corps de trente mille hommes , n’ayant ni 
feu ni lieu. Ils s’adreflènt au pape pour 
■en obtenir une retraite & un alyle pour 
kur ordre. Dans ce tems des BorulTes 
ou Pruffiens venus de. la Sarmatie dans 
les contrées maritimes de la Pologne fe 
rendoient redoutables aux peuples voifîns 
allemands, polonois, & Taxons. Les che- 
valiers teutoniques y furent envoyés vers 
l’an 1230, ils combattirent long-tems ces 
peuples fuis aucun avantage , ils les dé- 
firent enfin en plufîeurs batailles , & après 
une cruelle guerre qui dura 5 3 ans , ils 
fe rendirent entièrement maîtres du pays , 
tuèrent & exterminèrent un grand nom- 
bre de Tes habitons , & forcèrent le refte 
à embralfer le chriftianifme. 

. La Prulfe fe trouva donc fous la do- 
mination des chevaliers teutoniques, & 
l’autorité du St. Siégé. Tant qu’ils eurent à 
s’exercer contre les Prufiiens , l’obfervancc 
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de leurs loix & de leur dîfcipline régna 
parmi eux; mais bientôt après fes avoir 
" fournis ils, fe livrèrent à beaucoup d’ex- 
cès & de dérégtemens, tournèrent leurs 
armes contre les Polonois & les Lithua- 
niens qui les a:voient appelles lorfqu’ils. 
étoient errans , leur enlevèrent la partie 
de la PrulTe qu’ils podedoient , & fini- 
rent par le révolter contre l’églife. Ils 
embraflerent le luthéranifme , & devin- 
rent les ennemis de la religion qu’ils 
étoient obligés de défendre. 

La dureté de leur gouvernement ai- 
grit les peuples, .plufieurs villes fb fou- 
ievérent , & fe mirent en 14H la ■ 
proteétion de la Pologne. Nouveau fiijet 
de guerre dont le terme fut de relâcher 
aux Polonois la Prulfe occidentale : les 
chevaliers teutoniques retinrent la par- 
. tie orientale , comme fief de la couronne 
de Pologne. La chofe fe fit d’intelli- 
gence entre le grand - maître qui étoit 
un prince Albert marquis de Brande- 
bourg, & les Polonois dont il vouloit 
s’appuyer pour envahir la Ibuveraineté 
de la Prude orientale. Il feignit lors du 
traité de pacification de vouloir termi- 
ner une guerre qu’il ne pouvoir plus 
foutenir. Et en effet l’an 152Ç ce même 
Albert foulant aux pieds les droits de la 
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ïbciété qui Tavoit élevé à la dignité dont 
il jouiffoit, aidé de la Pologne s’attri- 
bua en propriété le pays dont les mem- 
bres de l’ordre étoient co-fouverains , il 
le fit ériger en prineipauté féculiere hé- 
réditaire dans fa maifon , à titre de du- 
ché , à condition d’en faire hommage à 
la Pologne- Cet hommage ceflà en 1656, 
ic en 1701 l’empereur voulant fe faire 
un parti puiflànt en Europe pour faire 
caifer le teftament de ’ Charles , II , roi 
d’E/pagne, jeta les yeux fur Frédéric, 
éledeur de Brandebourg, & de concert 
avec lui, & par là toute puilîànce im- 
périale, érigea en royaume la partie de 
la Pruife qu’il poifédoit à titre de du- 
ché. En conféquence le Janvier 1701, 
il fut couronné roi à Konigsberg , 8 c re- 
connu en cette qualité par tous les al- 
liés de l’empereur, & ans après il 
le fut par toutes les puiflànces de l’Eu- 
rope à la paix d’Utrecht. . 

Enfin en 1775 pendant les dilTenfîons 
de la Pologne, le roi de Prufle s’ eft ar- 
rogé la PrulTe occidentale , une partie 
de la PrulTe orientale où font plufieurs 
villes confidérables, & partie encore des 
palatinats de Pofnanie & de 'Wladillovr, 
jufqu’à la riviere de Notecz, le tout com- 
pofant un pays de_40 licuçs fur 28. 
Tome II, '■■ ■ , H j 
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Bien plus il a voulu l’abolition de la re- 
. verfibilité de la Ptuflè au roi & à la ré- 
publique de Pologne , arrivant l’extinélion 
de la maifon royale de PrulTe, qui fut 
fHpuîce par le traité de Welhau en 1657. 

Le royaume de Pruiïé , tel qu’il e(l au- 
jourd’hui poiTede par l’élcéleur de Bran- 
debourg, a 100 lieues d’orient en occi- 
dent & 5^ du nord au fud. L’air y eft 
froid & humide. à caufe du grand nom- 
bre de forêts & de lacs dont il eft cou- 
\ ert 5 il eft néanmoins affèz peuplé : on 
y recueille du bled, & l’on pèche beau- 
coup d’ambre jaune fur fes côtes. La re- 
ligion en eft la luthérienne, quoique les. 
catholiques y aient des églifes. L’ordre 
militaire de ce royaume eft celui de l’ai- 
gle noir dont le roi eft le grand-maître. 
Les chevaliers font au nombre de 50, 
non compris les princes du fang & les 
tètes couronnées. Ils doivent faire preuve 
de feize quartiers de noblelTe. . 

La Pruife eft divil’ce par la Viftule 
en orientale dont le roi pofledoit la plus 
grande partie, & occidentale qu’il a in- 
corporée à fes poirelîions par la révolu- 
tion qui vient d’arriver en Pologne.. 

Les villes de la Prujje orientale font 
Konigsberg capitale, grande & bien bâ- 
tie , peuplée d’environ 45000 habitans 
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avec im confeil fupérieur ou parlement, 
une univerfité , un port un peu au-déiîus 
de l’embouchure du Pregel dans la mer 
Baltique , & un beau palais dont une 
des falles a 274 pieds de long, fur éo 
de large iàns aucuns piliers. Pillau port 
& place forte à l’entrée du Pregel , Bran- 
debourg, Holland, Memel & le long 
de la Viftule Thorn où iiâquit Coper- 
nic, Culm, Mariembourg, & Elbing ville 
fort marchande. Non loin de celle-ci elt 
Frawemberg dont les chanoines font 
preuve de 16 quartiers de. iioblelfe. Co- 
pernic en étoit chanoine & il y eft mort 
en IH^ 

Dans la Prulfe occidentale eft Dant- 
zic ville libre & anfeatique, la principale 
de toute la Pologne, & l’une des plus 
confidérables de l’Europe , pour fa gran- 
deur , fbn commerce , & fa richcife. Elle 
eft fituée à l’embouchure de la Viftule 
dans la mer Baltique , où elle a un port 
le plus fréquenté de ceux du nord, par 
lequel fe fait l’exportation des bleds de 
Pologne pour la’ Hollande divers au- 
tres pays. Les habitans en font luthé- 
riens. On y compte au-delà de 1 00 oco 
âmes. Cette république eft fous la pro- 
teétion de la Pologne. • * 

Nous ne rechercherons point ici les 
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droits qu’avoient ou n’avoient point les 
puifTaiices co-partageantes ; mais on a op- 
pofé aux titres que le roi de Pruflè al- 
légué dans fpn manifefte. QiJe par le der- 
nier traité entre la Pruflè & la Pologne, 
leurs limites ont été fixées , & qu’on a 
reconnu de part & d’autre , qu’elles l’é- 
^oient de la maniéré la plus exadte & la 
plus équitable. Que dans les traités faits . 
îblemncllement avec la maifon d’Autri- 
che , & les rois de Hongrie , il eft déclaré 
que l’on n’a aucune prétention ni fur la 
Rulîîe rouge, ni fur aucun autre dif- 
triél de Pologne. Que dans les traités 
avec la Ruffie les limites des Etats ret 
pedifs font marquées. Que dans la dé- ' 
claration de 1764 cette puiflTance protefte 
qu’elle n’a aucune prétention à former 
ni fur la Pruflè Polonoife ni iur la Li- H; 
thuanie. (^’enfin en 1767 & 176g la'^ 
Ruflie a fait un traité d’alliance avec la ^ 
Pologne dont un des principaux articles Æ 
porte que les deux puüfances contraélan-^^^ 
tes fe garantiflènt réciproquement l’une àl|;. 
l’autre de la maniéré la plus facrée 
avec la plus fincere vérité & à jamais S 
la poflèfiîon & la confervation de leurs 
Etats en Europe. 

O 
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RIVIERES DE POLOGNE. 

• 

Li:s principales rivières de la Pologne' 
font la Viftule qui a fa fource aux monts 
Krapacs aux confins de la Hongrie» tra- 
vetfe la Pologne du midi au feptcntrion, 

■ & fe jete dans la mer Baltique par deux 
embouclnires après avoir arrofé Craco- 
vie » .S.îudomir, Varfovie, & Dantzig, 
& s’ètre ^roflie de la riviere de Bug.. 

Le Nicmen qui fe jete dans ■ la même 
mer apris avoir traverfé la Lithuanie & 
partie de la Prulfe. La Dune qui a fon 
cours ' au feptentrion de la Pologne & 
fe rend dans la mer Baltique au golfe 
de Riga.'. 

Le Nieller qui coule au midi de la 

■ Pologne, la fépafe de la Turquie, &fe 
jete dans la mer-Noire. 

''■) Le Nieper ou Borifthene le plus con- 
'i. , iîdérable de tous : il coule du feptentrion 
an -midi à l’orient de la Pologne-, requit 
L' la Pripecz & fe décharge dans la mer- 
. Noire. Enfin le Bog ou Bob qui verlè 
.'.îi-/-, dans la même mer, & la Warteafoc- 
Jcident de la Pologne, qui fe rend dans 
l’Oder. 
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JL_i A Scandinavie occupe la partie la plus 
Jèptentrionale de l’Europe. Elle com- 
prend le Danemarck, la Norwege , & 
la Suede : ce qfu’on appelle les couronnes 
du nord. Elle forme deux monarchies, 
dont Tune comprend le Danemarck & la 
Norv^ege, & l’autre la Suede. 

MONARCHIE 

DE 

DxANEMARCK. • 

La Norwege qui avoit fes rois parti- 
culiers ell réunie au Danemarck’ depuis 
le milieu du XIV^*. fiecle, que l’héritiere 
de Danemarck époufa le roi de Nor- ' 
wege. Le roi régnant eft des comtes, 
d’Oldembourg. 

Le Danemarck eft compofé d’une prêt 
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qii’ile ccnfée d’Allemagne, appellce Jut- 
land , & des deux il es de Séeland & de 
Fionie dont la première qui eil la plus 
grande a vingt lieues de diamètre. Le 
Jutland fe nommoit autrefois Cb.erfonefc 
Cimbrique : fa longueur ed de 8o lieücs. 
Un quart de l’ile de Séeland eft en fo- 
rêts remplies de toutes fortes d’animaux , 
& deftinées aux plaifirs du roi. 

Le pays quoique froid , ne laiilb pas 
d’être fertile & fort peuplé. Il n’y croît 
point de vin , non plus que dans le refte 
du nord. Il a des mines de cuivre & de 
fer. Ses excellens pâturages nourriifent 
tant de bœufs & de chevaux, qu’il en 
fort annuellement pour l’étranger au-delà 
de ^ocoo. Les chevaux danois font de 
fl belle taille, qu’on les préféré à tous 
les autres pour en faire des attelages. 
De deux bœufs de Ilolflein pefés à FTam- 
bourg tout nouvellement, l’un pefoit 18^0 
livres, & l’autre 2230. Au-delà de b ri- 
vière d’Eyder qui borne le Jutland au 
midi , le roi de Danemarck polfédc en- 
core le Holftein. Voyez Holjîein. 

L’ordre de cette monarchie eft celui 
de l’éléphant , dont la marque elt un 
éléphant d’or émaillé de blanc. Elle ell 
^ornée de diamans, & pend à un cordon 
bleu ondé. En 1660 les Etats alfemblés 
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à Copcnha<ïue , rendirent cette monar- . 
chie héréditaire même aux filles, d’élec- 
tive qu’elle avoit été jufques-là. Avant 
ce tems le roi n’avoit guère eu d’autres 
droits que celui de préfider au fénat, & 
de commander les armées : par la révo- 
lution da 1660 fa puiflhnce devint abfo- 
lue & illimitée , & la noblefle perdit fes 
privilèges edèntiels. 

Les revenus du roi de Danemarck font 
de 4^ millions. En tems de paix il en- 
tretient- 5 6000 hommes d’infanterie , 8200 
de cavalerie i & là marine eft compofée 
de 28 vailleaux de ligne & 16 frégates. . 
En tems de guerre il peut équiper 40 
vailîèaux de ligne & mettre fur pieds 50 
ou éo 000 hommes. Les Danois font 
d’une blancheur remarquable , & ont les 
cheveux blonds. En cet Etat les, payfans 
font ferfs. 

La religion de toute la monarchie eft 
la luthérienne, avec 'cette fingularité qu’on 
y a retenu le crucifix, 8 c la confeffion •’ 
aiiriculaire. Les rois s’étant approprié, 
quand ils quittèrent la religion romaine, 
la plus grande partie des biens de l’é- 
giifê , les évêchés luthériens de Dane- 
marck font fort pauvres. L’évèque de 
Copenhague qui eft le plus riche , & qui . 
fait les fonélibas d’archevêque n’a pas un 
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revenu de plus de 2000 écus. Ses fuf- 
fragans , à la rigueur ne peuvent pren- 
j dre que le titre de furveillans, non plus 
que les évêques de Suède. La catholi- 
que y eft prohibée. La capitale en eft, 
dans Pile de Séeland , Copenhague , où 
les rois font leur fejour. Elle eft ri- 
che , très-forte, avec un port,-lur le dé- 
troit du Sund , qui eft l’un des plus com- 
modes & des plus furs de l’Europe. Cette 
ville eft peuplée d’environ 12^000 ha/- 
bitans. Il s’y trouve une académie des 
fciences & beaux arts; une de peinture, 
fculpture , & architedure , & une chaire 
de belles-lettres fraiK:oifes. Son arfenal 
eft l’un des plus beaux de l’Europe. 

Les autres villes de ce royaume font; 

.■ dajis k Séeland^ Rofckild où fe voient 
les manfolées des rois de Danemarck. 

• Dans te nord-Jutland ou Jutland fep- 
-tcntrional Ripen qui eft la plus grande 
' ville de toute la prefqu’ile, Colding, Vi- 
bourg, Arhufen, & Albourg : dans le • 
fîid-Jtitland ou duché de SlelVick, SleL 
-wick, Hulùn, Flensbourg, &Gottorp: 
dans Vile de Ftiren ou Fionie qui eft 
*? l’appanage des fils ainés du roi , Odenfée 
capitale , qui manufaclure des étoffes de 
coton. Elfeneur ou Helfingor port de . 
mer , & la fortereffe de Cronenbourg font 
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dans le Séeland fur le détroit du Sund, 
qui eft entre le Dannemarck & la Suede, 

& où les vaifleaux qui entrent dans la 
mer Baltique, font afllijettis à une taxe _ • 
ou tribut qui eft d’environ trois quarts 
pour cent du chargement , ce qui fait par- 
tie des revenus du roi de Dannemarck. 
Les feuls vailfeaux danois & rufliens en 
font exempts. Il entre par le Sund envi- 
ron 4000 vailfeaux de différentes nations. 

Le détroit du Sund n’a guere plus 
d’une lieue de large. Le grand Belt eft 
le bras de mer entre l’ile de Séeland & p 
celle de Fioniej & le petit Belt eft entre' 
cette derniere & le Jutland. L’un & l’au- 
tre eft rempli de rochers ^ & l’on ne fait 
guere ufage de ces communications. ‘Les ‘ 
iles'de Falfter, Laland , 8 c Langcland font ' 
à remarquer au midi des deux dont nous 
avons parlé, ainfi que celle de Bornholm^' 
avec fa capitale Sandwick , de la mème^ 
couronne quoiqu’adjacente à la Suede. 
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La Norwege a 400 lieues de long, 
mais , excepté fa partie méridionale , ce 
nkft qu’une côte fort étroite , qui régné 
à l’occident 8 c au nord de la Suede dont 
elle eft féparée par les Ophrines , chaîne 
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(îe montagnes. L’air y efl: excefllvcment 
froid , & le terroir fterile , n’étant que 
fables , cailloutages , & montagnes qui 
pourtant font couvertes de forêts. D’ail- 
leurs il*s’y fait un allez bon commerce 
de fourures , goudrons , poix-refines , té- 
rébenthine , mats , & bois propres à la 
conftrudlion des vailTeau.v , & de poiflôh 
faîé. Il y a même des mines d’or 6c d’ar- 
gent d’un allez bon produit , & d’autres 
de fer ,& de cuivre ( * ). 

La juftice y eft rendue par quatre tri- 
bunaux fupérieurs, que la cour de Da- 
nqmarck y a établis , & dont le princi- 
pal refide à ChrilHane. Ces quatre gou- 
^ verjiemens ou prefedures font ceux d’Ag- 
gerhus dont eft capitale Chriftiane dite 
auffi Anflo ou Obllo i de Berghen , de 
Drontheim, & de Wardhus. ’Wardhuus 
ou ^'ardhoë gros bourg & château avec 
un port dans une ile féparée du conti- 
nent d’un quart de mille. Aggerhus n’eft 
qu’un château. Les Norwegiens font grof 
- fiers, mais bonnes gens; d’ailleurs ro- 
__ buftes & bons matelots. 

■ • ■ Les villes en. font Chriftiane réfidencç 
du viceroi, Berghen, qui en eft la plus 

^ P**’* incifion , donne la refinc 

& la terebenthine ; la partie qui fe durcit eft la refîne , 
cellç qui demeure liquide efl la térébenthine, 
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confidérable , Droiitheim réficîence des 
anciens rois# du pays, & Frederichftadt 
au fiege de- laquelle fut tué Charles XII 
en 1718- Le Glaner qui coule au midi 
de ce royaume eu eft une afle# grande 
riviere. On y trouve un cap fameux : 
c’eit le Cap-Nord ou Nord-Cap , le "plus 
l'eptentrional de l’Europe. Il cft dans la 
Laponie, Les. dangers du prétendu gou- 
fre de Maclllroom font par trop exagérés 
par quelques géographes , qui le difent 
attirer de plufieurs lieues des vailTeaux, 
les engloutir, pour enfuite les revomir. 
Des vailfeaux bons voiliers le traverfent 
exprès par le milieu. 

A Aarhus en Norwege eft mort, en ^ 
1770, le fameux Chriftian-Jacques Drac- 
kemberg, connu fous le nom de vieux 
homme du nord , âgé de 146 ans. Il 
croit né le 18 Décembre 1624. Il avôit 
vécu jufqu’à l’àge de 1 1 3 ans dans le 
célibat. 

On trouve en cette région l’Eyder , oi- 
feau .aquatique fâuvage : les plumes de 
fa poitrine, qu’on appelle edre-don, font 
d’un revenu confidérable pour fes habi- 
tans. On y trouve auflî l’aigle pécheur 
qui fe nourrit de poilfon , quand il l’a 
accroché , fes grilles font fi longues & 
fi crochues qu’il ne peut plus les dégager , 
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de forte que fi le poiflbn qu’il attaque eft 
plus gros & plus fort que lui, il entraîne 
fous les eaux l’aigle qui au moment qu’il 
fe fent arrêté , fait un cri épouvantable , 
tâche de fe foutenir en l’air, & s’efforce 
avec fes ailes étendues de réfifter aux 
efforts de fon ennemi. 

Les Etats du roi de Danemarck , ( l’Is- 
lande exceptée)- font peuplés -de deux 
millions huit cens mille habitans. 

ISLANDE. 

L’Islande eft encore de la domina- 
tion danoife, quoique éloignée de près 
de deux cens lieues vers l’oueft. Les rois 
de Danemarck y entretiennent un gou- 
verneur^ Le froid y eft extrême , la plu- 
part des cabanes ou habitations y font 
enfoncées fous terre, & font de vérita- 
bles tanières. Au folftice d’hiver le fo- 
, leil ne "s’y leve pas : avant & après, .il 
ne fait que rafer l’horifbn fans y monter. 

Ses habitans font de petite taillé, les 
plus grands n’excédant guere quatre pieds 
& demi , font gros & trapus , forts Sc 
vigoureux , mangent les ours , les loups , 
& lès renards , dont ils préfèrent , dit-on , 
la chair à celle du bœuf & du mouton, 
& fur-tout du poiflbn fec tout. crud. Ils 
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vivent communément un fieclc , Sc ne 
connoürcnt pas les maladies. 

L’Illande eft ftérile, étant couverte de 
pierres, de roches, de neiges & de gla- 
ces : tellement que le roi de Danemarck 
en tire à peine de quoi fubvenir aux 
frais de regie. Au mois de Juin la terre 
s’y trouve encore quelquefois couverte 
de neige-: elle a cependant quelques pâ- 
turages vers le midi : il s’y recueille un 
peu d’orge & d’a veine dont les habi- 
tans font un mauvais pain qu’ils man- 
gent après l’avoir fait fécher long-tems. 
Son trafic confifte principalement en fou- 
fre, poùTon fec, & fur-tout en merlu- 
che qui y abonde. Sa longueur eft de 
150 lieues. Skalholt & Hola en font les 
deux lieux les plus remarquables^ La pre- 
mière eft le fiege du confeil uipérieur 
de l’ile. Le mont Hecla, la plus haute 
de fes montagnes, a des mines de fou- 
fre, & lance lès feux à travers 'les gla- 
ces & les neiges d’une terre gelée. Les 
éruptions de ce vulcan font auffi vio- 
lences que celles de l’Ethna & autres vol- 
cans méridionaux. Il fe trouve près delà 
une fontaine d’eau bouillante. 

Les iles Fero font une douzaine de 
petites iles entre la Norwege & l’Iftande, 
lefquelles .n’ont que des villages & ha- 
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meaux. Elles re/îbrtiflent au gouverneur 
ou grand - bailli d’Iflaiide. , Elles dépen- 
doient autrefois de TEcolTe. 


SUEDE, 


c 

V-^Harlis XII qui peut paflèr pour 

■ ^ conttance a 

rendu cdebre le nom de cette contrée. 

Ea Suede enveloppe la mer Baltique preE 
que de tout côté. Le pays eft entrecoupé 
de nvieres, de lacs, de forêts, & de 

■ *^o|^tagn« , -,qui en occupent plus dq la * 
moitié. D’ailleurs l’air y eft extraordi- * 

■ nairement froid,' & le fol aflèz ingrat 
>. La Scanie elfc la feule de Tes proviLes 

qui - porte du froment. 

Oh 'ne compte dans tout le royaume 
,t que trois millions d’habitans. Les reve- • 

^v nus du roi font de. 24 millions. L’on ; 
loupçonne que la Suede eft un pays nou-“ 
jVeau , c elt-à-dire , nouvellement aban- 
: . ^nne des eaux de .la mer. Sa longueur 
dt de jfo heues, fur une bien hioin-. . 

re largeur. En 1757 cette puBTance avoit.a; . \ ' 

\ •' ; ••• •• 

: ■ V ■ ' . ■ • 

. _ • . . --iv . • 
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4^000 hommes fous les armes , non com- 
pris le corps de la milice des provin- 
ces. Ses forces maritimes confiftent en 
24 vaiiTeaux de ligne, & à peu-près un 
pareil nombre de frégates. La couronne 
paife aux filles. Les Suédois font labo- 
rieux , endurcis à la fatigue , bons fol- 
dats. Us font magnifiques dans leurs ha- 
bits & leurs maifons , ont de l’inclina- 
tion pour les fciences & pour les voya- 
ges , & ont beaucoup de fierté dans le 
caraélere. 

Le commerce de la Suede confifte en 
fer , fer blanc , acier , en mats de vaifi 
féaux , poix-refine , goudron , fourures , 
8 c particulièrement en cuivre le meilleur 
qui foit, & dont elle a des mines abon- 
dantes. Son commerce paffif eft en vins , 
eaux - de - vie , tabac , huile , fel , fucre , 
toiles , papier , ' étolfes de laine , & de 
foie que l’on y porte. 

Il s’y rencontre des aigles, des fau- 
cons , des ours , des élans , & des her- 
mines. 

Il n’y a en Suede que deux laifons î 
neuf mois de froid , & le refte ' d’une 
chaleur très-grande , le foleil y étant prel- 
que toujours fur l’horifon : néanmoins 
l’on y vit fort long-tems. La religion que 
l’on y fuit eft; la luthérienne^ 


Les affaires importantes concernant le 
gouvernement de l’Etat , jiifqu’ici n’ont 
pas été à la décifion du roi , mais à celle 
du fénat qui a toujours conclu à la plu- 
ralité des voix, & le roi a été tenu de 
s’y conformer. Le roi n’a pas eu la puif- 
.iance légiflative , & la fouveraineté a tou- 
jours rcfidé dans les dictes, compofées 
de la noblefle , du clergé , des bourgeois , 

& des payfans. Le fixieme article, mè- 
i.,-ine, des conftitutions nationales, oblige 
chaque nouveau fouverain de protefter 
; avec ferment qu’il a une juftè horreur 
pour le gouvernement defpotique j de s’en- 
gager fnîemnellement fous peine d’ètre 
déchu des droits du trône, à ne jamais 
tenter foit par lui-même , foit par tout 
autre , d’introduire cette eljîece de gouver- 
nemejit odieux, & à ne regner que d’a- 
près les conftitutions. La diete de I7f6 
a ordonne que les enfans du roi feroieiit 
élevés fuivant un plan d’inftrudion qu’elle 
a tracé, lequel tend à leur inlpirer l’hu- 
manité , & î’éloignemcnt pour tous les 
ientitnens impérieux & de domination. 

Tel a été jufqu’à préfent l’état & l’ef^ 
prit du gouvernement lue'dois, mais la* 
révolution arrivée en 177a, les privilè- 
ges que le roi eft parvenu à s’arroger,^ , ' 
& les articles d’une nouvelle conftitution 
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qu’it a introduits & qu’il a diclés lui- 
mème , ont fappé les fondemens de^ la 
liberté publique, & dépouillé la nation 
des droits qui lui étoient inhérents. 

La nobleife députe à la dicte les aînés 
des familles : le clergé y eft repréfenté 
par l’archevêque d’Upfal , les évêques , & 
les députés du fécond ordre ; chaque ville' 
envoie deux bourgeois ou marchands , 
& chaque diftricl deux payfans. Il y a 
d’ailleurs le fénat , corps toujours fubfif- 
tant, qui repréfente en quelque maniéré 
les Etats généraux. La juftice y eft ad- 
miniftrée par quatre cours fuperieures ou 
parlemens , qui connoiflent tant du civil 
que du criminel en dernier reflbrt. Le 
royaume de Suède uni , & féparé plu- 
fieiirs fois de ceux de Danemarck & de 
Norwege, & qui eft fort ancien, a été 
éledif jufqu’en 1^28 que les Suédois le 
rendirent héréditaire dans la famille de 
Guftave Vafa. 

La Siiede fe divife en trois parties dont 
l’une eft à l’occident de la mer Baltique ,' 
&; comprend la Gothie & lâ'Suconie; la 
fécondé eft à l’orient, c’eft la Finlande; 
b troifieme eft au nord de la même mer, 
8 c fe nomme .Laponie Suédoife. 

La capitale de ce royaume eft Stock- 
holm , dans la Suede propre, fur la mer 
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Baltique , à l’entrée d’im lac qui lui for- 
me un port des plus fûrs & des plus 
vaftes , & fort fréquenté. Cette ville eft 
bâtie fiir plufieurs iles confolidées par 
des pilotis. Elle e(l grande, peuplée, & 
très-forte, & il s’y fait beaucoup de com- 
merce. Les maifons bâties les unes en 
briques , les autres en bois , font pour la 
plupart couvertes de cuivre en lames. 
C’efl: le lieu de la réfidence des rois. On 
y remarque entr’autres beaux édifices le 
palais du chancelier, le château Kâtiment 
ipacieux qui non feulement loge la cour , 
mais contient encore lés lieux d’alfem- 
blée'de la plupart des tribunaux fupé- 
rieurs. Enfin le palais de la noblcdè qui 
cfi; lé lieu où elle tient fes feances. On 
fe fouviendra long - tems qu’en ce palais 
en i^io Chriftiern rétabli roi, fit égor- 
ger le fénat entier , & nombre d’honnè- 
tes citoyens. Le tyran devenu enfin par- 
tout exécrable , fut dépofé & finit fes 
jours dans la prifon. Une des tours de 
la citadelle e(i furmontée de trois cou- 
ronnes de cuivre doré qui fignifient l’u- 
nion des trois royaumes de Danemarck , 
Norwege , & Suede , faite fur la fin du 
XV®. fiecle. Stockolm eft peuplée de 80000 
habitans. Elle a une académie des feien- 
ces , une de belles - lettres , & une de' 
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peinture & fculpture. La place des no- 
bles eft ornée de la llatue pecîeftre de 
Guftave Valà , érigée par l’ordre de la 
noblcfle en 1773. La figure a onze pieds 
de haut. Le commerce de Stockholm 
confifte en fer , cuivre , fil de . fer , mats , 
goudrons , poix , refine , &c. 

La fécondé ville du royaume eft Up- 
lal qui en a même été autrefois la pre- 
mière : elle a une bonne univerfité qui 
compte fept ou huit cens étudians : com- 
me la derniere révolution , & la nouvelle 
forme de gouvernement ont apporté un 
changement total dans le droit public de 
CS royaume, le roi a fupprimé la chaire 
publique de cétte fcience dans l’univer- 
fité d’Upfal. La cathédrale qui eft ma- 
gnifique a les tombeaux de' plufieurs rois. 
L’archçvèque eft primat du royaume & 
couronne les rois. • ' 

Les autres villes de Suede font Go- 
thebourg ville maritime , la plus riche 
& la plus grande du royaume après- Stock- 
holm , & qui a une compagnie des In- 
des orientales ; Calmar & Norkioping 
places fortes ; Lunden univerfité , patrie 
de Puffendorfj Abo capitale de la Fin- 
lande j de laquelle eft auifi Cojaiiebourgj 
Coperberg ou Fahlun dans le Nord- 
laiid comiu par fes mines qui rendent 
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anmiellemwit deux millions au roi ; enfin 
Tornea chef-lieu de la Bothnie» qui oc- 
cupe les côtes feptentrionales du golfe 
de ce nom. En général ce royaurne n’a 
que cinq ou fix villes médiocrement gran- 
des, le refte ne doit guere ètte conC- 
dcré que comme de gros villages. En 
a élevé à Torneo , avec la’per- 
miflîon du roi de Siiede, une pyramide 
qui fut un monument des opérations qu’y 
firent eu .1736 les académiciens fran- 
qois , pour déterminer la figure de la terre. 
Elle eft prefque fous le cercle polaire. 

La Suede a encore dans la mer Bal- 
tique. Les iles d’Oeland & de Gotland, 
mais qui font peu coiifidérables. L’In- 
grie & la Livonie font maintenant de 
ï’Empirc Ruifien. 

LAPONIE. 

La Laponie contrée la plus feptentrio- 
nale de la Scandinavie fe divife en La- 
ponie danoife, Laponie fuédoifè, & La- 
ponie niofcbvite, relativement aux diffé- 
, rens Etats auxquels elle eft foumife. La 
première eft au nord, la deuxieme au 
midi , la troifierne à l’orient. Le climat 
en eft exceflivement froid. On y éprou- 
ve en hiver une nuit de tiois mois , & 
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en été un jour d’autant (^). Ce pays 
qui eft fous la zone glaciale , ell plein 
de rochers & de montagnes , & l’on n’y 
feme pas. 

On y trouve des ours, des élans, des 
caftors , des hermines , des petits-gris , & 
des rennes animal feniblable au cerf, ex- 
trèment docile, infatigable la courfe, 

& très-aifé à nourrir. Les peuples s’en 
fervent pour le tranfport de leurs far- 
deaux, pour fe faire trainer fur la neige 
avec beaucoup de viteife faifant 25 à ^0 
lieues par jour : d’ailleurs ils en mangent 
la chair, fe noutrilTent de leur laie, & 
le font des vètemens de fa peau, tandis 
que cet animal n’exige que de. la ’moulfe 
pour là nourriture ordinaire. 

Les Lapons font de petite taille , n’ayapt , 
tout au plus que quatre pieds & demi de 
haut ; ils font pâles & bafanés , ont la tète 
grolTe , le vifage plat , le front large , les 
yeux enfoncés , le nez applati , les cheveux 
courts, droits, durs, & noirs, l’eftomac 
large , les bras menus , les jambes dé- 
liées , les pieds petits , le corps mal fait , 

C* ) C’eft une Tinte de la grande inclinaîTon de leur • 
horizon fur l’émiateur , avec lequel il fait un angle 
fort aigu : en effet , ayant le pôle élevé fur l’horizon 
de 72 degrés , la fphere y approche de la pamllele. 

Leur été eft quelquefois des plus chauds. 
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l’air bas, une figure enfin tirée en long, 
& qui femble tenir de l’ours. 

Ils ne font pas ulage de linge , & font 
horriblement fourrés. Ils pulverifent des 
poiflbns fecs , & ils en font une pâte qui 
leur tient lieu de pain. Leur boilîbn eft 
Phuile de baleine. Ils aiment paffionne- 
nement l’eau-de-vie & le tabac. Leurs 
occupations 'les plus ordinaires font la 
chaffe & la pèche. Les Lapons n’ont 
pref(^’aucune connoilTance relative à la 
religion , Sc doivent être rangés parmi 
les idolâtres. Ils font d’ailleurs honnêtes 
gens : à peine connoit - on chez eux ce 
que c’eft qu’aflâflinat , larcin, trompe- 
rie , en général ils ont peu de paffions. 

Il n’y a point en Laponie de lieux aux- 
quels on puifle donner le nom de villes. 
Les hommes y vivent épars fous^des ca- 
banes couvertes de peaux , qu’ils tranC- 
portent continuellement d’un lieu dans 
un autre. Ils vivent très-long-tems & ne 
connoiffent pas les médecins. Le grand 
âge ne les empêche pas de courir dans 
les forêts & les montagnes; & lorfqu’ils 
meurent , c’eft plutôt de vieillelTe que de 
maladie. Ceux qui font de la domina- 
tion fuédoife ont ordte de fixer leur 
demeure. Quelqu’affreux que foit leur 
pays , ils y font très-attachés , le quittent 
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difficilement , & mourront quelquefois 
de regret s’ils ont été ‘obligé de s’en 
éloigner. 

■ ■» ■ - I ■ IL,g gg» 

RUSSIE 

ou - 

MOSCOVIE. 

T I A Ruflîe ell de toutes les régions de 
l’Europe la plus étendue : elle n’a pas 
moins de 500 lieues de longueur , fur 
J 00 de large. D’ailleurs elle fe propage 
en Afie dont elle occupe^ la partie fep- 
tentrionale, & va ie terminer à l’Océan 
oriental ; mais elle efl: peu peuplée. L’em- 
pire de Ruflie occupe , d’orient en occi- 
dent, un efpace de l'joo lieues, & con- 
tient onze cens cinquante mille lieues 
quarrées. H'eft peuplé de foixante mil- 
lions d’habitans. La couronne eft héré- 
ditaire, même aux femmes, & l’empe- 
reur a le droit de nommer dans fa fa- 
mille l’héritier ou l’héritiere du trône. 

Cet empire a été tiré de la barbarie 
où il avoit toujours été enfeveU, par le 

plus 
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pîus célébré de fes fouverains , îe c*ar 
Pierre le Grand , l’un de ces hommes ra- 
res & extraordinaires que la nature en- 
fante après de longues années , pour le 
bien & la félicité des nations II voyagea 
en divers Etats de l’Europe en obferva- 
teur habile, vifitant les ports, les arfe- 
naux , les academies j n’épargnant aucu- 
nes dépenfes pour emmener de diverfes 
contrées , tout ce qu’il pût déterminer 
de 'favans & d’artittes à le fuivré : s’exer- 
çant lui-même en toutes les profeffions, 
il les ennobliflbit. Il civilifa fès peuples, 
■& refondit ou plutôt créa en Rullie une 
nation toute nouvelle. Il alla , dit 
de Voltaire, comme un autre Prome- 
thée , emprunter le feu célelle pour ani- 
.mer fes compatriotes. 

Ce grand homme établit en fon pays 
des académies & des colleges , pour les 
fciences & les artsj s’appliqua à y faire 
fleurir le commerce ; créa une bonne ma- 
. rine, creulà des canaux qui communi- 
quent aux quatre mers qui avoifînent 
■ lès Etats i lavoir la mer Calpienne, la 
raer Noire /la mer Blanche , & la mer Bal- 
tique (*) : enfiu fufeita une nouvelle 

K* ) Ils n’ont pas toute rutilité qu’ils pourroient 
avoir , pour être négligés. 

Tome IL . I 
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ville, capitale de fon empire, appellée 
Pétersbourg de fou nom, laquelle, de 
fon vivant , avoit déjà 40 000 maifons, 
& étoit l’une des plus florilfantes de l’Eu- 
rope. ■ 

Il défendit d’entrer dans les couvens 
avant l’âge de 50 ans, la faineantife y 
portant les Molcovites en foule dès leur 
jeuneffe. Il penfoit fans doute que dans 
un -État qu’il avoit à peupler , il s’y fut 
mal pris de fomenter ces familles im- 
menfes qui ne fe perpétuent qu’aux dé- 
pens de la nation. Avant le czar Pierre , 
il étoit défendu aux Mofeovites , fous 
peine de mort , de voyager , & de pren- 
dre des alliances ailleurs que dans leur 
pays. Il n’y avoit que des écoles pour 
apprendre à lire «Sc à écrire. Ce prince 
abolit les longues barbes & les longues 
robes, inutile embarras à des gens qui 
doivent agir, & ne voulut plus que fes 
lujets s’appellaflent fes efclaves. Il mou- 
rut en 172^. Il avoit époufé la fille 
d’une malheureulè payfanne d’Eltonie , 
qui ne connut jamais fon pere, fut éle- 
vée par charité jufqu’à 14 ans , & à cet 
âge fut fervante à Mariembourg chez un 
miniftre luthérien. Ajoutons qu’elle n’a- 
voit aucune des vertus de fon fexe. Il 
crut reconnoître dans elle les qualités 
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d’un fouverain , & dédaigna pour elle 
les préjugés qui euflent arrêtés un hom- 
me ordinaire, il la fit eouionner impé- 
ratrice. Le même génie qui la fit femme 
de Pierre le Grand, lui donna l’empire 
après la mort de fon mari, & l’Europe 
a vu cette femme qui ne fut jamais ni lire 
ni écrire, réparer foh éducation & fes 
foiblelTes par la trempe de fon arae & rem- 
plir avec gloire le trône d’un légiflateur. 

La Ruffie fait partie de l’ancienne Sar- 
matie , qui comprenoit encore la Lapo- 
nie & la Pologne. L’air y eft très-froid 
piurticuliérement vers le nord : les glaces 
Sc les frimats y régnent neuf mois de 
l’amiée. Cependant vers le folftice d’été, 
les chaleurs y font quelquefois cuifàntes, 
ce qu’il faut attribuer à la‘ grandeur de 
l’arc diurne que décrit ou femble décrire 
le Ibleil au-delTus de leur horifon. 

* Le pays eft entrecoupé de marais , de 
lacs, de rivières, & de grandes forêts. 
Vers le nord les grains n’y arrivent pas 
toujours à leur maturité. Vers le midi 
il produit du bled 'que l’on recueille deux 
mois après avoir femé. On y rencontre 
des ours , des élans , des rennes , puis 
des hermines, & des martres zibelines 
qui y font fort communes (*). 

f L’hermine eft wn petit animal Cuivage , 4e I* 

I » 
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Le commerce y confiée en pellete- 
ries , mats de vaifleaux très-eftimés , gou- 
dron , paillon fcc , enfin en cuirs de bœufs , 
appelles vulgairement cuirs de RouJJi, 
c’eft-à-dire de Ruiîîe. On en tire encore 
de la' cire, du miel, du fàvon, de la 
poix , de la refine , de l’huile de baleine , 
de la colle de poiflon & des bois 

pour la marine. L’on y porte des vins, 
des eaux-de-^vic , des bleds, des étoffes. 
On y voyage fur des traiiieaux, avec 

taille & de la figure d’nne belette , avec le poil extrê- 
mement blanc , & le bout de la queue noir. Les pelle- 
tiers tavellent la peau d’hermine, on la pjirfement de 
mouchetures noires faites avec de la peau d’agneau 
de Lombardie pour en relever la blancheur. On fc 
fert de l’hermine pour fourrer les habillemens d’hy- 
ver des dames. On en fait des manchons , des bon- 
nets , des aumulles. C’eft aufli de peaux d’hermines 
qii’dt doublé le manteau royal des rois de France, 
à ceux que les princes & les ducs portent dans 
les grandes cérémonies. Elles fervent encore de four- 
rures pour les robes de prélident à mortier. Les 
queues d’hermines s’iittachent ordinairement au bas 
des aumuifes des chanoines où elles forment dej ef- 
pcces de pendeloques , qui en augmentent la beauté 
& la valeur. ' 

La martre zibeline eft une efpece d’hermine dont 
le poil eft noirâtre , brun , éi roux. 

L’élan , animal fauvage de ta figure d’un cerf, mais 
un peu plus gros , fournit une peau forte & épaiffe , 
qui , comme celle du bufte , fert â faire des veftes & 
autres vétemens prcfqu’à l’épreuve .le l’arme blanche. 

(*) La colle de poifibn le tire de la peau , des na- 
geoires, &des parties mucilagincuies d’un gros poiflbn 
fort commun que les Riilles font bou.illir à petit feu. 
Elle s’emploie dans les manufaftures pour luftrer lc« 
étoffes de l'oie & dans les caves poiu: clarifier les vins- 
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lefquels on ufe de diligence llir la neige. 
•La Ruiîîe commerce par terre avec la 
Chine. Les boiflbns comme la biere, l’hy- 
dromel, l’eau-de-vie s’y font au compte 
du fouverain, & fe vendent à fon pro- 
fit , ainfi que le fel. On aceufe fes habi- 
tans d’ètre groffiers , trompeurs, paref- 
feùx , & y vrognes. Du refte ils ne man- 
quent pas d’elprit, & font bons foldats. 
La coutume y eft que les prifonniers 
foient -enchainés dans leurs maifons, où 
ils peuvent’ vaquer à leur travail. 

Le. titre de czar afFedté au fouverain 
de cet Etat, figiiifie roi. On lui donne 
plus ordinairement le titre d’empereur 
de Ruffie, ou de toutes les Rulîies. Il 
s’appelloit précédémment grand duc de , 
Moîcovie. Les peuples de cet empire 
ont l’humeur fcrvile. Leur religion eft 
la fehifmatique grecque l’office s’y fait 
en langue vulgaire. On y communie fous 
les dèux elpeces, ils n’admettent ni 
l’extrème-onclion , ni le purgatoire. Leurs 
prêtres font mariés, 8c le peuple- a une 
grande dévotion aux images des faints. 
Sil’oii entre dans une maifon, l’ufage eft 
de s’incliner profondément devant l’image 
ou patron , avant que de faluer l’hôte : 
& quand ou ne l’apperqoit pas d’abord, 
on demande où eft Dieu. Pierre le Grand 
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ftipprima la dignité de patriarche dont 
l’autorité étoit trop voifine de la fienne. 

Les revenus de la Ruflte , indépen- 
damment du bénéfice fur les boiflbns, 
& autres objets font de ifo millions. 
Dans l’intérieur de l’empire , le bœuf, 
le pain , & toutes les denrées iiéceflài- 
res à la vie, ne coûtent pas le fixieme 
de ce qu’elles fe vendent à Paris. En 17^9 
l’impératrice a inftitué l’ordre militaire 
de St. George, à l’occafion de la guerre 
contre les Turcs, dans laquelle elle avoit 
lur pied près de CXDO hommes d’ar- 
mes. La marine de cette puilTance eft 
compofée de fo gros vailfeaux, 80 ga- 
lères ou bàtimens plats fervans au trant 
port des troupes, & de quantité de brû- 
lots & de brigantins. La nobled'e y parle 
avec facilité, plulîeurs langues , notam- 
ment la françoife, l’allemande, & l’ita- 
lienne : elle ne le cede à aucune autre 
de l’Europe dans l’art de la guerre, & 
moins encore dans l’adminillration des 
afiaires politiques. 

En Ruflie on a des bains publics. Ceux 
qui jouilfent de la plus petite fortune 
en ont dans leur mailon de particuliers, 
& tous le prennent deux fois la femaine. 

La capitale de ce vafte' empire étoit 
précédemment Moicov/ : aujourd’hui c’eft 
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, Pétersbourg ou Saint-Pétersbourg, ainiî 
dite en l’honneur de l’apôtre Saint Pierre : 
elle eft conftruite fur quelques il es au 
fond du golfe de Finlande , a l’embou- 
chure de la Neva. Cette ville eft une 
des plus riches & des plus confidérables ' 
de l’Europe. Le foleil en hiver ne s’y- 
leve qu’à dix heures & 'demie , & fe 
couche à une heure & demie : aufli au 
folftice d’été , il ne refte que trois heures 
fous l’horifon intervalle qui eft rempli 
par un crepuicule très-lumineux. Le czar 
Pierre a fait faire en ligne droite un grand 
chemin de plus de 2oo lieues , de Pé- 
tersbourg à Mofeow , & en outre un ca- 
nal qui établit communication entre l’an- 
cienne & la nouvelle capitale. Il obligea 
les boyards ou grands feigneurs de ve- 
nir refider à Pétersbourg. 

Cette capitale eft ornée des ftatuespe- 
deftre de Guftave Vafa, & équeltre de 
Guftave-Adolphe 5 & va l’ètre inceffam- 
ment de celle que l’imperatrice régnante 
fait élever au czar Pierre I. Elle aura 
pour piedeftal un roc brut & efearpé , 
afin de marquer à la poftérité les difficul- 
tés à travers lefquelles ce héros s’eft fait 
jour, & les obftacles qu’il a eu à fur- 
monter. Cette maife énorme , & du poids 
de trois raillions deux cens milliers , tirée 
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d’uïi marais près da golfe de Finlande,' 

& tranfportée à Pétersbourg , e(t un pro- , 
jet des plus hardis qui aient jamais été , 
formés, & digne des anciens Romains, 
en même tems que l’idée en eft des plus 
belles & des plus heureufes. Le courfier 
eft repréfenté élancé au galop, prêt à 
franchir le quartier de roche qui fert . 
d’appui aux pieds de derrière. 

Pétersbourg eft peuplée d’environ 2 foooo 
habitans. L’hiver y eft fi rigoureux , qu’on 
y a vu le thermomètre baifler jufqu’aux 
27®. & 50®. degrés au-deflbus du terme 
de la glace. Combien ces froids ne font- • l 
ils pas exceflife, puifqiie le froid de 1709 
n’étoit che2 nous que de 15 degrés & 
demi. Cette ville eft d’ailleurs fujette à 
des inondations qui y caufent de grands 
ravages , & à des fréquens incendies , qui 
y font de grands & rapides progrès , les 
mailbn's étant de bois. Ajoutez à cela 
qu’elle eft dans un terrain défert, mare*. . 
cageux, & entourée d’une immenfe fo- 
rêt, où tout eft inanimé j qu’ enfin les 
glaces ne lailfent fortir que fort tard les 
vaifTeaux de fon port , & les obligent à 
rentrer de bonne heure. Pétersbourg a 
une académie impériale des fciences & 
belles - lettres , un obfervatoite, un jar- 
dui des plantes, une bibliothèque nom- 
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breufe, une citadelle, une fonderie, ^ 
deux palais magnifiques où les czars font 
leur réfidence , l’un pour l’été & l’au- 
tre poiTT l’hiver. 

La ville de Mofcow qui donne le nom 
à la Mofcovie, ell: des plus grandes, mais 
elle n’ell point peuplée à proportion de 
fa grandeur. Elle ell , ainfi que toutes cel- 
les de Ruflîe , bâtie de bois : elle eft con- 
fidérablement diminuée depuis que Pierre 
le Grand a fiilcité une nouvelle capitale 
à fon empire. Une piece curieufe que 
l’on y remarque eft la cloche de l’églife 
patriarchale qui eft la plus groflè qu’il y 
ait au monde. Elle a dix-neuf pieds de 
haut, f4 de circonférence, Sc deux d’é- 
paiflèur. Elle pefe 520 milliers : elle eft 
. tombée dans un ineeq^ie arrivé, en 1701 , 
& elle eft reliée au lieu de la chùte. Mot 
cow a environ quatre lieues de tour, à 
défaut dé pierre dans les environs , plie 
. n’elt point pavée. Au centre de la ville 
eft l’ancien palais des czars , grand & af- 
fez beau. Pierre I y a fondé une magni- 
fique apothicairerie qui fournit prelque 
toute la Mofcovie. 

L’empire de Rulïie comprend quatorze 
gouvernemens : onze en Europe, trois 
- en Afie. Des onze gouvernemens de la 
Rùllie européene , cinq font au nord , & _ 
Ik au midi. . I 5 
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Les cinq au nord font i®. Le gou- 
vernement de Riga qui comprend une 
grande partie de la Livonie qui , d’abord 
envahie par les chevaliers porte-glaive 
fous le prétexte d’y établir le chriitia- 
lîifme, cédée à la Pologne, conquife en- 
luite par les Suédois , a enfin été incor- 
porée à la Ruffie par le czar Pierre I à 
la referve d’une petite contrée au lud-eft 
quf en eft reftée à la Pologne. Riga à 
l’embouchure de la Dune, eft une ville 
des plus commerçantes. 2°. Le gouver- 
nement de Revel qui comprend l’Efto- 
nie occidentale, & forme une partie de 
la Livonie feptenrrionale. 3®. Le gou- 
vernement de Saint-Pétersbourg , qui com- 
prend l’Ingrie ou Ingermanie, une partie 
de la Carelie orientule- ci-devant aux Sué- 
dois , & l’Eftonie orientale otr fe trouve 
Narva ville connue par la bataille où l’A- 
lexandre du nord Charles XII, avec 8000 
foldats feulement rompit l’armée des Mof- 
covites qui étoit de près de 100 000 
hommes, & commandée par le czar. 4“. 
Le gouvernement de Nevogorod , dont 
les villes font Novogorod-Weliki ou No- 
vogorod la grande, fon. archevêque eft 
premier métropolitain de la Mofeoviei 
Plefcow ville grande, riche, & marchande; 
\C^eliki- Lüuki fur le lac llmcn; Tveer 
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fur le Volga j Bielozero , Oloneck, & 
Kargapol. 5®. Le gouvernement d’Ar- 
changel , qui a pour villes Archangel , 
anciennement St. Michel , à l’embouchure 
de la Dwine, dont le commerce précé- 
demment le plus confidérable qui fe fit 
en Mofeovie, cft bien diminué depuis 
l’établiflèment de Pétersbourg ; Kolskoi 
ou Kola dans la Laponie Mofeovite -, OuC- 
tioug au confluent de deux rivières qui , 
par leur réunion , domient commence- 
ment à la Dwine ; enfin Vologda. 

' Les Jîx gouvernemens du midi font 
1®. Le gouvernement de Molcow , où 
fe trouvent avec Mofeow, Sufdal, Vo- 
lodimer , & Rezan. a®. Le gouvernement 
de Smolensko : c’eft un pays très-élevé; 
on y voit prendre leur fource quatre 
grandes rivières , qui fe rendent aux qua- 
tre mers. Noire, Blanche, Baltique, & 
Cafpienne : ce font le Dnieper, la Dwine, 
la Dune, & le Volga. 3®. Le gouver- 
nement de Kiow , qui a été , comme le 
précédent le fujet de longues & cruelles 
guerres entre les Rulfiens & les Polonois. 
On y trouve Kiovie , dans l’Ukraine dont 
les habitans fe nomment Cofaques , & 
Pultava remarquable par la fameufe ba- 
taille que le czar Pierre y gagna fur 
Charles XII en 1705. 4®. Le gouverne- 
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ment de Bielgorod. f". Le gouvernement 
de Woronesk qui renferme une partie 
de rUkraine. 6°. Le gouvernement de 
Nifi-Novogorod ou Niznei- Novogorod 
ou Novogorod la baffe, avec Alatyr. 

RIFIERES DE RUSSIE. 

Il y a en Rufîîc piufieurs rivières très- 
confîdérables entre lefquelles 011 doit re- 
marquer le Don , qui ed le Tanaïs des 
anciens, & qui après un cours des plus 
tortueux fe décharge entre i^urope & 
l’Afie dans la mer de Zabache ou d’A- 
Ibph , autrefois les Palus Méotides -, le 
’Borifthene dont nous avons parlé à l’art. 
Pologne , la Duine qui fe rend dans la 
mer Blanche, enfin le Volga le plus grand 
de tous, & l’un des plus confidérables 
de la terre. Il a fa fource non loin des 
frontieres-'de Lithuanie, traverfe la Ruf. 
fie, entre en Afie, & après un cours de 
éoo lieues, il va fe jeter dans la mer 
Cafpienne au-delfous d’Aflracan. Il abonde 
en toutes fortes de poiflbns , & fur - tout 
enfaumons,efturgeons, & brochets d’une 
rare grandeur & d’un goût exquis. Il com- 
munique avec le Don par un canal. Re- 
marquez auffi les deux grands lacs d’Onega 
& de Ladoga. 
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TURQtFIE. 

I_j E s turcs font originaires cîe la Scy- 
thie qui faifoit partie de la grande Tar- 
tarie. Ils fe firent d’abord u» petit roy- 
aume dans la NatoUe, fous la conduite 
d’Othoman ou Ofmaii , puis l’aggrandi- 
rent: enfin l’an 1455, Mahomet 11 , l’un 
de fes fiicceffeurs, & l’épouvante de l’Eu- 
rope , après avoir fait de grandes con- 
quêtes fur les Grecs ^ renverfa entière- 
ment leiu: monarchie , fè rendit maître 
de Conftantinople , & détrôna Conftan- 
tin Palcologue leur dernier empereur. 

L’empereur des turcs s’appelle encore 
fultan ou grand - fui tan , grand - turc , le 
grand-fcigneur. Il prend le titre de hau- 
telfe, & celui d’ombre de Dieu, de frere 
du foleil & de la lune. Sa cour e(l ap- 
pellée la Porte - Ottomane, la fublime 
Porte , ou fimplement la Porte. Son gou- 
vernement cft delpotique , c’eft - à - dire , 
ablblu , difpofant à fon gré des biens & 
vie de fes lùiets, qui font autant d’ef- 
claves, & à qui là vo’onté tient lieu de 
loi. Si les eiifans héritent de leur pere , 


ce n’èft que de fon agrément ( * ). Mais 
auffi leurs jours font fujets à de grands 
orages , & il n’eft pas rare de les voir 
détrônés par leurs fujets révoltés ou s 
par ceux de leurs foldats qu’on appelle’ 
janilfaires. 

Ce gouvernement ne fe foutient que 
par la terreur , & l’on ne peut dire le- 
quel eft le pliis à plaindre ou du peu- 
ple qui vit dans l’oppreffion , ou du ful- 
tan qui tremble fî le dernier des janiC- 
iaires le regarde de travers. En effet 
cette milice & celle des faphis balancent, 
tellement la puiflaiice du prince quelqu’ab- 
folu qu’il foit, qu’ils ont quelquefois 
l’arrogance de' lui demander fa tête. Il» 
dépofent les empereurs & en créent de 
nouveaux avec, plus de facilité que 
les troupes romaines ne le failbient fur 
la fin de l’empire. 

Les janiflaires de la Porte font au 
nombre de ayooo. C’eft la meilleure 
troupe pedeftre qu’aient les turcs. On 
n’a jamais ofé confifquer leur trefor ni 
s’emparer des biens des officiers. L’aga 
eft leur colonel , & il a le droit de fe 
préfènter devant le fultan les bras libres , 
tandis que le premier vifîr & les autres 

(*) Si nous avons un prince , difoit Pline à Trajan, 
c'eft pour nous préferver d’avoir un maître. 
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grands de la Porte ne paroilTent jamais 
en fa préfence que les bras croifés fur 
Peftomac. 

Il eft luperflu d’avertir qu’il n’y a 
point de noblelfe en Turquie : il eft alfez 
ordinaire d’y voir élevés aux ' premières 
charges de l’empire, des efclaves nour- 
ris parmi les eunuques qui les ont long- 
tems traités à coups de bâton. On n’y 
voit point d’armoirfes i les turcs ne font 
que graver leurs noms fur leurs cachets. 
On n’y eftime les hommes que parleurs 
talens perfonnels , ou par les places qu’ils 
occupent. 

La religion des turcs eft la mahome- 
tane qui eft un mélange du judaïline & 
du chriftianifine. Le livre qui la contient 
fe nomme alcoran, c’eft-à-dire, le livre 
par excellence : nous difons la Bible dans 
le même fens. Cette religion leur prêt 
crit la circoncifion , la priere fréquente , 
l’aumône , le jeûne , les ablutions , l’ob-_ 
fervation du vendredi qui eft le jour fo- 
lemnel de la femaine , l’obfervation du 
ramadan elpece de carême qui dure un 
mois. Elle leur fait un précepte du pé- 
lérinage à la Mecque une fois dans leur 
vie, de ne point manger de chair de 
pourceau , ni d’animaux fuifoqués, leur 
permet la pluralité des femmes , & leur 
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défend Tiifage du vin. Elle enfeigne qu’H 
n’y a qu’un feul Dieu , créateur de tou- 
tes chofes , que Mahomet eft fon pro- 
phète : elle enfeigne l’amour du prochain , 
rejete le culte des idoles, & propofe une 
vie éternelle à couler dans des torreny 
de plaifirs fpirituels & corporels. 

Le chef de la religion eft le grand 
muphti , qui eft l’oracle & l’înterprète 
de la loi. Il eft tellement relpeélé qu’il 
arrive rarement qu’on le contredife, pas 
même le grand-feigneur. Le muphti n’eft 
point diftingué des autres turcs dans 
fon extérieur , fi ce n’eft par la grolTeur 
de Ibn turban. Il en eft de même des 
imans , minittres de la religion , qui pri- 
vés de leur dignité , redeviennent fim- 
plés laïcs, & le vifir en nomme d’au- 
tres.' Les mofquées font les temples des 
mahometans qui prennent auflî le nom 
de mufulmans , c’eft-à-dire vrai-croyans. 
Ces temples n’ont point de cloches. Ils 
font furmontés du croifl’ant , figne exté- 
rieur de la religion mahometane, & font 
accompagnés de minarets on tourelles du 
haut defqiielles les imans appellent le peu- 
ple à la priere, annoncent le jour du ra- 
madan, & le lever de la lune. Les ci- 
metières font hors des villes. . 

Les mahometans obfervent principale- 
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ment le vendredi , parce que ce jour efl 
celui de l’égire ou ere mahometane fixée 
à l’époque de la fuite de Mahomet l’an 
é22 de Jéfus-Chrift. Leurs prières cour- 
tes 8c fréquentes, fe font au lever de 
l’aurore, à midi, entre midi & le foleil 
couchant , au coucher du foleil , & en- 
viron une heure & demie après que le 
foleil eft couché. Paifé minuit il eil dé- 
fendu de prier. Les vendredis, la priere 
de midi fe fait à la mofquée : les femmes 
eii font difpenfées , afin que les hommes 
y alfiftent avec plus de recueillement. 
Ils font avertis des heures de la priere , 
par des gens gagés ou par des imans qui 
montent dans la galerie des minarets , & 
fe réglant lur le cours du foleil & fur 
des horloges de fable , chantent de toute 
leur force en ff bouchant les oreilles : 
Dieti ejî grande il n'y a point d’antre 
Dieu que Dieu , venez à la priere ; je 
vous l’annonce clairement. Ces chantres 
répètent quatre fois ces mêmes paroles , 
en fe tournant d’abord vers le midi , puis 
vers le feptentrion, enfuite vers le levant, 
& ils finiflent du côté du couchant. A 
ce figiial tout le monde fe purifie par 
l’ablution, & s’en va à la mofquée, à la 
porte de laquelle on quitte fes pantoufles, 
& quelques-uns les preiment à la maiir 
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de peur qu’elles ne fe mêlent avec celles 
des autres. Le tout fe palfe trés-filentieu- 
fement , & l’on s’incline profondément 
devant la niche où eft l’aleoran. Chacun 
leve les yeux au ciel, fe met les pouces 
dans les oreilles , & s’afîied enfuite fur 
les gras de jambes. Tout le monde eft 
immobile, on n’oferoit regarder ni à droite 
ni à gauche , & l’on ne donne de mar- 
ques de vie que par quelques foupirs pro- 
fonds, au milieu defquels le prêtre fe 
leve , porte fes mains ouvertes à la tête , 
bouche fes oreilles avec les pouces , leve 
les yeux au ciel , & chante fort haut : 
Dieu eft’ grand. Gloire à toi Seigneur : 
Que ton nom fait loué. Que ta graju 
aeur fait reconnue ; car il n'y a point 
'd’autre Dieu que toi. 

La priere qu’ils récitent ordinairement, 
les yeux baiffés , & les mains croifées fur 
l’eftomac , eft celle-ci : Au nom de Dieu 
plein de bonté ^ de miféricorde.^ Loué 
fait Dieu le Seigneur du monde-, qui 
eji un Dieu plein de bonté ^ de mu 
féricorde. Seigneur qui jugeras tous 
les hommes-, nous t'adorons, nous meU 
tons toute notre confiance en toi. Con- 
Jérve-nous, puifque nous t'invoquons 
dans la véritable voie qui eji celle que 
tu as choijîe, & que tu favorife de tes 




\ 


{ 


N. 


Digitized by Google 



[ 2IT ] 

grâces. Ce n'ejl pas la voix âeî infi- 
dèles ni de ceux contre qui tu esjuf- 
tement irrité. Ainji f oit-il. Le vendredi 
on prie pour attirer la grâce du Seigneur 
fur tous les mufulinans , le famedi on 
prie pour la converfion des juifs , le di- 
manché pour celle des chrétiens, le lundi 
pour les prophètes, le mardi pour les 
prêtres , le mercredi pour les morts , 
pour les malades, & pour les mufulmans 
qui font efclaves chez les infidèles ,* le 
jeudi pour' tout le monde de quelque 
nation & religion qu’ils puiflent être. 

Qiioique le vin foit prohibé chez les 
turcs , on en boit cependant pendant 
la nuit. Mais celui qui en boiroit fean- 
daleufement , fi c’étoit un homme du peu- 
ple, auroit la baftonnade fous la plante 
des pieds. 

Durant le ramadan ou ramazan , ils 
doivent le priver de boire ' & de manger 
depuis la pointe du jour , jufqu’au cou- 
cher du foleil. Ils s’abftiennent même de 
fumer , de tabac , & d’eau-de-vie ; & un 
turc qui par mépris pour la loi , rom- , 
proit fon. jeûne d’une maniéré fean- 
daleufe , feroit puni de mort. Mais ils 
s’en dédomagent la nuit , & ils la paflent 
dans les feftins, la mufique, les mario- 
nettes , & tous les plaifirs qu’ils peuvent 
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fe procnrer. La première chofe qu’ils font 
après avoir jeûné , c’eft de boire un verre 
d’eau, enfuite ils fument, prennent leur 
café , & loupent. Ils font un autre re- 
pas après minuit , & -vont fe coucher. 

Ceux qui n’ont rien à faire , relient à . 
table toute la nuit, & dorment la plus 
grande partie du jour j voilà la loi rem- f>- 
plie ou éludée. Du relie les riches ainfi 
que les pauvres , les foldats & les religieux 
tous font tenus à l’obferver, & le ftiltan !;; 
lui-mème n’en ell pas dilpenfé. 

“ Outres Içs prières journalières dont on 
vient de parler les turcs fe rendent à 
la mofquée à minuit pendant le-carême.^^ 

Ils y font la prière ” fuivante : Seigneurs- 
Dieu qui exeufes nos fautes, toi 
dois être aimé, ^ honoré : Qui es grand ^ 
& ‘viâoriettx : Qui tournés les . 

fées des hommes : Qui difpofes de la "S 
nuit ^ du Jour : Qui pardonne nos. of- 
fenfes “^ purifies nos cœurs : Qiii fais 
miféricorde , é? qui dijiribues tes hien-^f 
faits à tes ferviteurs. Adorable Sei~K 
gneur , nous ne f avons pas honoré çom^ 

7ne tu devois l’être. Grand Dieu qui J 
mérites qu’on ne parle que de toi, nous y _ 
n’en avons pas parlé aujf dignement - 
que nous le devons. Grand Dieu que 
1 Ott doit remercier inceffamment , nous • 
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ne f avons pas affez^ rendu cfaQîons 
de grâces. Dieu miséricordieux^ toute 
fagejjé , toute bonté , toute vertu vieru 
mut de toi : c'ejî à toi qu'il faut de- 
mander pardon jniféricorde. Il n'y 
a point d'autre Dieu que Dieu : il eji 
unique : il n'a point d'égal. Mahomet 
eJi l'envoyé de Dieu. Mon Dieu, vo- 
tre hénédiBion fur Aîahomet, & fur 
la race des mufidmans. 

La fète du bairam fe célébré à l’ex- 
piration du carême. On n’entend alors 
que tambours & trompettes dans le pa- 
lais & dans les places publiques. Le fi- 
gnal eu cft le commencement de la lune 
qui fuccéde à celle du ramadan. Si le 
tcms ed alTez couvert pour cacher la 
nouvelle lune , on retarde la fête , d’un 
jour , & fi les nuages continuent , on 
fùppofe que la lune ell nouvelle , & l’on 
allume les feux de joie dans les rues. 
Alors les femmes qui font renfermées pen- 
dant toute l’année, ont la liberté de 
Ibrtir pendant les trois jours que dure 
cette fète. On ne voit dans les places que 
muficiens , efcarpolettes , roues de fortune. 

Il efl: ordonné aux mufiilmans de faire 
l’aumône dans l’unique vue de plaire à 
Dieu. Gens de bien ne perdez pas le 
fruit de vos aumônes , en voulant qu'on 
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les vole; car celui qui les fait pour 
être vu ^ non pas dans Vintention de 
Jè rendre le Seigneur favorable au jour 
du jugement , eji à P égard des chofes 
du ciel comme une terre remplie de 
cailloux i couverte d’un peu de pouf- 
jîere laquelle fe dijjîpe à la moindre 
pluie, de telle forte quHl n'y refte que 
les cailloux. Agiftez vos peres & mer es, 
vos proches parens, vos voîfins, ceux 
qui voyagent avec vous, ceux qui font 
fous votre puijfance; \nais ne le faites 
pas pour en tirer de la vanité, car Dieu 
l’a en horreur. 

Les ablutions fe font pour les cas in- 
diqués par la loi , & à cet effet les mu- 
. fulmans ont pratiqué autour des mof- 
quées. & chez eux des refervoirs, des 
fontai nés , des robinets. A défaut d’eau , 
ils peuvent fe fervir de fable de pouC- 
fiere ou de quelques plantes propres à 
fe nettoyer. 

La propreté établie par Mahomet com- 
me un point de religion, eft un précepte 
dont les mufulmans s’acquittent très-vo- 
lontiers, car ils palfent une bonne par- 
tie dé leur vie à fe laver. Il n’y a point 
de villes, ni de villages chez eux qui 
n’aient un bain public. Ceux des villes 
en font le principal ornement. U y en a 
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qui fervent le matin pour les hommes, 
& l’après- midi pour les femmes; -d’au- 
tres où les deux fexes ont chacun leur 
jour alternativement. 

Le pèlerinage à la Mecque où leur 
prophète Mahomet a pris naiffance, fc 
fait en caravanes fouvent de plufieurs mil- 
liers de pèlerins auxquels le grand-fei- 
gneur donne un chef pour obvier aux 
défordres qui pourroient en refulter, & 
ils vont en même tems à Medine y ré- 
vérer le tombeau du prophète. Le muphti 
diipenfe de ce voyage les perfomies con- 
fidèrables qui en confèquence envoient 
quelqu’autre en leur place , & font des 
aumôjies aux pauvres. Le chef de la ca- 
ravane , lorfque la troupe eft en marche , 
connoiifant par la hauteur du foleil l’heure 
qu’il eft, s’arrête, & annonce la priere. 
Les chrétiens & les juifs qui profitent 
de la caravane pour faire la traverfée, 
attendent à cheval ou fe promènent pen- 
dant ce tems. Les mufulmans étendent 
chacun leur tapis à terre, & le tout fe 
pafle au milieu des champs avec la même 
attention & la même modeftie que s’ils 
ctoicnt dans les mofquées. Dans les ca- 
ravanes de marchands juifs & chrétiens 
où il fe trouve quelques turcs, on les 
voit s’écarter du chemin pour prier, & 
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ils courent enfuite à toute bride pour 
rejoindre la troupe. 

Les hôtelleries ou caravanfèrais qu’on 
trouve fur les chemins , font de grands 
édifices où l’on ne trouve qu’une ban- 
quette attachée aux murailles , à trois 
pieds de hauteur, le milieu de la piece 
efl: deftiné pour les chevaux , les mu- 
lets, les chameaux. La banquette large de 
fix pieds, fert de lit, de table, de cui- 
fine. On y a pratiqué de petites chenii- . 
nées à 7 à 8 pieds les unes des autres, 
où chacun fait bouillir fa marmite. On 
trouve à acheter à la porte de ces hôtelle- 
ries du pain ; des œufs , des poules , des 
fruits, & quelquefois du vin. 

Comme la charité & l’amour du pro- 
chain font les points les plus elfentiels 
de la religion mahometane , dans ces 
contrées où l’air efl: extrêmement chaud , 

& les eaux fouvent aifez rares, on voit 
dans les villages, aux portes des mai- 
fbns des cruches d’eau pour l’ulàge des 
paflàns. 

. Le mariage chez les turcs n’eft au- 
tre chofe , qu’un contrat civil. Ils peuvent 
avoir quatre femmes, & autant de con- 
cubines qu’ils peuvent en entretenir : de 
celles-ci les unes font prifes à penfion, 
les autres font des efclaves. On epoufe 

les 
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îes premières , on loue les fécondés , on 
acheté les dernieres. Le divorce a lieu 
quant aux femmes légitimes. Les autres 
tiennent encore moins. Voici comme on 
s’aflbeie , celles qui font prifes à penfion. 
Après le oonfentement du pere & de la 
mere on s’adrelTe au juge qui met pat 
écrit que N. veut prendre une telle pour 
lui fervir de femme, qu’il fe charge de 
fon entretient, & de celui des enfans 
qu’ils diront enfemble , à condition qu’il 
pourra la renvoyer lorfqu’il le jugera à 
propos , en lui payant une Ibmme conve- 
nue proportioimelle au nombre des an- 
nées qu’ils auroftt été enfemble. C’eft 
ujie maxime chez les turcs que toute 
femme qui meurt hors du mariage , meurt 
dajis^ un état de réprobation : les vierges 
qui meurent vierges, & les veuves qui 
ne fe remarient pas , font cenfées en état 
de péché mortel , & comme telles font 
exclues du paradis. 

Les femmes turques font en général 
belles & bien faites; elles ont la peau 
fine, les traits réguliers, la gorge admi- 
rable, & prefque tous les yeux noirs. 

Dervis chez ces peuples font des reli- 
gieux, dont l’inftitution porte le renon- 
cement au monde, la retraite & la mor- 
tification. Toutes fois il leur arrive fou- 
Tom IL , . K 
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vent de fe livrer à la débauche, & lorf- 
que l’envie leur en prend ils peuvent for- 
tir de leur cloitre pour fe marier. On 
les dit grands buveurs de vin & d’eau- 
de-vie. Ils ne font point fournis à la juf- 
tice ordinaire. Leurs principaux exerci- 
ces font de danfer le mardi & le ven- 
dredi. Cette danfe eft précédée d’une pré- 
dication. Les femmes ont permiffion d’y 
alfifter & elles n’y manquent pas. Pen- 
dant le fermon les moines font affis fur 
leurs talons, les bras croifés , la tête 
bailfée. Lorfqu’il finit, les chantres accor- 
dant leurs voix avec les flûtes & les tam- 
bours de bafque, chantent une hymne, 
& à la fécondé ftrophe , le fupérieur en 
étole frappe des mains : alors les moines 
le lèvent & après Pavoir falué d’une pro- 
fonde révérence ils commcaicent à tour- 
ner l’un après l’autre , en pitouettant 
avec tant de vitefle que leur juppe s’é- 
largit & s’arrondit en pavillon. Au pre- 
mier fignal du fupérieur, touteefle, on 
les revoit en leur première pollure , & 
un inflant après ils en font tirés pour 
être remis en danfe par quatre ou cinq 
fois confécutives. 

Les fujets du turc ne font pas tous' 
mahometans , il y en a bonne partie de 
chrétiens fehifmatiques , & en général ils 
ont liberté. de confcience. . 
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On appelle grand vifir le premier mi- 
niftre : il eft la îeconde perfonne de l’em- 
pire. Il eft chargé des finances, des af- 
faires étrangères, de la juftice civile & 
criminelle , du commandement des ar- » 

raées , du fceau de l’empire, & fon pou- 
voir eft fans limites , fi ce n’eft à l’égard 
des , militaires qu’il ne dauroit faire punir 
fàn& la participation de leurs chefs. Son. 
palais eft ouvert à tout le monde, '& il 
donne audience indiftin élément à tous j 
& fi quelqu’un croit qu’on lui ait fait 
quelque grande injuftice, il peut mettre 
fk requête au haut d’un rofeau, & por- 
ter fes plaintes diredement à fa hautelTe. 

Dans les afiàires criminelles l’accuiateur 
& les témoins ■ fe préfentent , & l’accufé 
eft abfous ou condamné. 

Le grand vifir foutient l’éclat de fà 
charge avec beaucoup de magnificence. U a 
plus de mille officiers ou domeftiques dans 
fon palais. Sa garde eft compofée de 400 
Bofniens ou Albanois. Lorlque le grand- 
Iclgneurlui confiele coramandementd’une 
de fes armées, il détache, à la tète des 
troupes, une des aigrettes de ion tur- 
ban , pour être placée fur- le iien : alors 
Parmée le reconnoît pour général. Il peut 
faire étrangler fes ennemis fur le fimple 
rapport qu’il fait ’à l’empereur de leur 

' ^ K Si 
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mauvaife comîuite. Il va fou vent la 'nuit 
vifiter les prifons , accompagné d’un bour- 
reau pour faire mourir ceux qu’il juge 
coupables. Quelquefois auffi les ennemis 
qu’il a au ferrail font foulever les gens 
de guerre qui fous prétexte de mécon- 
tentement demandent la tète du minif- 
tre ou fimplement fa dépofition. 

Le caïmacan eft le vice - vifir. Il eft 
gouverneur de Conftantinople , & il a 
l’adniiniftration - de la police. On donné 
le nom de bacha ou pacha à tous les 
grands de la Porte , ainfi qu’aux gouver- 
neurs des provinces qui s’appellent auifi 
beglerbeys; L’amiral des flottes turques 
fe nomme capitan-baflà. Son pouvoir eft 
fi abfolu que lorfqu’il a palfé les darda- 
nelles, il peut foire étrangler les gouver- 
neurs qui font for les côtes. Le confeil 
du grand-feignenr a le nom de divan. Le 
fcraskier eft le commandant des troupes 
d’une province. Le cadi eft le juge d’un 
lieu. Le boftangi-bachi eft fur-intendant ^ 
des jardins du grand-feigneur : comme il a. ^ 
l’oreille du prince , & qu’il l’accompagne 
fouvent dans fes jardins, il peut rendre 
de bons ou de mauvais offices , & les 
gens en place lui font la cour comme 
à un des plus puiflans officiers de la Porte'. 
Les capigis font prépofés a la garde des. 


Digitized by Google 


portes tant du ferrail que du divan. Lorf- 
que le grand-feigneur eft mal l'atisFait de 
la conduite d’un gouverneur, il lui en- 
voie un de ces capigis avec ordre de lui 
demander fa tète. 

Le principal étendart des turcs eft une 
ou plulaeurs queues de cheval teintes en 
rouge , > attachées à une pique , furmon- 
tée d’une boule de cuivre & d’un croif- 
fànt- Le nombre de ces queues eft pro- 
portionné à la dignité : delà vient qu’on 
dit bacha à trois queues , hacha à deux 
queues. Le grand - vifir en fait porter 
cinq, & le grand-feigneur fept. 

Dans l’empire turc, les mahometans 
feuls ont le droit d’ètre armés en tems 
de guerre : les juifs & les chrétiens ont 
ordre de livrer les armes qu’ils peuvent 
avoir ou de les porter au marché. La 
défertion n’y eft pas un crime : elle ne 
s’y punit que par la retenue de la folde. 
L’année y eft lunaire, & comme elle eft 
d’environ onze jours plus courte que l’an- 
née folaire , le commencement n’en eft 
pas fixe , & fè trouve lucceffivement dai s. 
toutes les faifons. On y fait une grande 
confommation de café, par l’interdidion 
du vin. Après le repas des efdaves vien- 
nent encenfer les cheveux, les habits & 
le mouchoir des dames à qui l’on veut 
faire honneur. K j 
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La marine des turcs eft encore' aü 
néant , à peine leurs pilotes lavent-ils fe 
fervir de la bouflble. 

Les turcs font de belle taille, ils lait 
fent croître leur barbe rce qui avec le 
turban , la robe longue , la ceinture & le 
cimeterre donne de la dignité à leur per- 
foiuie. En général ils font robuftes, fo- 
bres , charitables envers les étrangers , 
de quelque religion qu’ils foient; mais 
ils ont peu de goût pour les fciences & 
les arts , font amateurs du repos , du 
luxe, & dePoifiveté, donnent dans l’hy- 
pocrifie, & font fort lubriques. Les turcs 
font d’ailleurs mélancoliques , fombres , 
graves, taciturnes : Ibnt-üs agités de quel- 
que forte paffion , ils font furieux , in-, 
domptables , cruels , & le tems s’ils font 
irrités ne lait qu’ajouter à la férocité de- 
leur reifentiment. Ils dilfimulent des an- 
nées entières , mais n’oublient jamais. Du 
refte les étrangers qui voyagent’ en Tur- 
quie , ou qui y négt>cient , le plaignent 
ordinairement bien moins des niufolmans 
que de ceux qui ne le font pas. Le dé- 
raut d’imprimeries, qui néanmoins com- 
mencent à s’y répandre , a contribué à 
perpétuer jufqu’ici parmi eux le défaut 
de connoilfances. 

Le delpoiifme du gouvernement a fa 




Di : J by Google 


fource dans l’origine & l’établiiTemer.t de 
l’empire qui prit naiflance dans.la guerre, 
qui vit de pere en fils dans les otto- 
mans de redoutables conquerans qui fi- 
èrent trembler toute l’Europe. Faut-il s’é- 
tonner qu’ils n’aient mis d’autres bornes 
à leur pouvoir que celles de leur vo- 
lonté, 8c que ne devant leur grandeur 
qu’à leurs armes, ils ne fe foient point 
dépouillés de leurs droits en faveur de 
leurs efclaves. Les premiers lultans ne 
devant leur élévation qu’à leur propre 
valeur, & remplis des maximes .de la 
guerre affederent de fe faire obéir aveu- 
glement , de tenir leurs llijets dans l’im- 
puilTance de fe révolter, & de ne fe faire 
ièrvir que par des perfonnes qui leur 
fulTent redevables de leur fortune , & qui 
avancées fans faire naître de jaloufie j 
pulfent être dépouillées fans commettre 
d’injuftice. 

Le terroir de la Turquie efl: excellent, 
& n’efl: pas inférieur à ce qu’il étoit du 
tems des Grecs j mais le defpotifme qui 
détruit l’adi vite , eft caufe qu’il n’eft pas 
cultivé comme il le fut. Le domaine turc 
s’étend en Europe , en Afic , en Afri- 
que i il occupe, une étendue de pays d’en- 
viron huit cens lieues tant du feptentrion 
au midi, que .d’orient çn^occident - ce 
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ôuî rend l’empereur un des > plus puiü^ 
fans fouverains de la terre. 

On tire de Turquie quantité de foie, 
de laine, de poil de chevre & de cha- 
meau, de coton brut & filé, de lin, de^ 
cire, d’huile,' de tapis, &c. Et là con- 
tiguité avec la Perfe & l’Arabie fait que 
l’on y trouve auffi des toiles de Perfe 
& des Indes, des draps d’or, des pier- 
reries , des drogues médicinales , des par- 
funis, des baumes, du café. Les manu- 
fadures des turcs font les tanneries, 
les pçlleteries, les chagrins. La teinture 
des foies , des laines & des peaux eft dif- 
tinguée par fon éclat & fa durée. Ceux 
des Européens qui y font le plus de com- 
merce font les Anglois, les Frani;ois, & 
les Vénitiens , lefquels ne fournifl'ant pas 
des marchandifes de valeur égaie, font 
tenus à un retour confidérable en ar- 
gent pour la balance. 

TURQUIE 

jo’js'ïT'jfî.ojpÆr, 

« 

La Turquie d’Europe eft naturellement 
divifée en partie feptentrionale & en par- 
tie méridionale, par une chainede mon- 
tagnes appellées Caftagnats. La partie (èp- 
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teutrionale eft entre la mer Noire & la 
mer Adriatique -, & la partie méridionale , 
entre la mer Egée & la mer loniene. 

TURQUIE SEPTENTRIONALE 
EN EUROPE. 

La Turquie feptentrionale d’Europe 
fe divife en dix provinces : quatre au- 
delà du Danube j ce Ibnt la petite Tar- 
tarie, la Beflarabie, la Moldavie, & la 
Valaquie trois le long du Danube i la 
Bulgarie, la Servie, & la Bofniei deux 
iùr la mer Adriatique , favoir la Croatie , 
& la Dalmatie j la dixième enfin lur la 
mer de Marmora : c’eft la Romanie. 

La petite Tartarie eft fituée au nord 
de la mer- Noire ou Pont-Euxin, c’eft 
un pays prefque ftérile. La prefqu’ile de 
Crimée en fait partie- Ces contr ées étoient 
tributaires & fous la proteélion du grand- 
feigneur , mais par le traité de paix de 
1 774 conclu avec la Ruflîe , les petits- 
tartares ont été déclarés indépendans du 
turc- Ces peuples font venus de la grande- 
Tartarie, & c’eft pour cela que le pays 
qu’ils occupent fe nomme petite-Tarta- 
rie. Le prince des tartares qui habitent 
la Crimé^ fe nomme kan : il étoit tribu- 
taire du grand -feigneur qui avoir droit 
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de le dépofer, pourvu qu’il lui donnât 
un fuccelTeur de la famille des kans; par 
le traité de 1774 élection ainfi que 
fa fouveraineté ont été reconnues abfo- 
lument indépendantes. 

Les petits - tartares n’ont point de de- 
meures fixes, mais logent fous des ten- 
tes ou cabanes qu’ils tranfportent fur 
des chariots, quand ils veulent changer 
de lieu. Ils font crue-s, livrés au brigan- 
dage , fe nourrilTent de chair de cheval à 
demi-crue, en boivent, dit-on, lefang, 
airifi que le lait de leurs cavalles qu’ils 
battent dans des outres, & le failant 
aigrir, en tirent une liqueur fpiritueule 
qui peut ivrer. Leur commerce confifte 
en efclaves qu’ils font fur leurs voifins , 
particuliérement du côté de la Circaiîiel 
Les villes de la Crimée, dite autre- 
fois Cherfonefe- Taurique , font Bacha- 
feraï , réfidence ordinaire du kan des pe- 
tits tartares j Caffa qui donne fon nom 
au détroit qui réunit la mer d’Azof au 
Pont-Euxinj Crim, Or ou Precop bâtie 
liir l’illhme de même nom, qui réunit 
la Crimée au refte de la petite Tartarie , 
& Baluclava ou Jambol, chantier pour 
la conlhüdion des vailfeaux. Le détroit 
de Cada fe nommoit autrefois^ bolphore 
Cinimerien. 
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Les' wrtares qui font an nord de la- 
Crimée & de la mer d’Azoph, fe nom- 
ment tartares Nogais qui s’étendent en- 
core vers le nord de la mer Cafpiene 
en Afie : ils n’ont point de demeures fixes. 
Ils font divifés en hordes ou aflcmblées 
de famille, & obéilTcnt à leurs murfes ou 
chefs de tribus. Azoph ou Afow à l’em- 
bouchure du Don, la feule ville de ces 
contrées, a été aflurée aux Ruflès avec 
fon territoire ainfi que deux forterelies 
' & leurs diflridls dans la Crimée. 

Les petits tartares habitent encore la 
Beffarabie entre les bouches du Dnie- 
per Sc du Danube. Ceux-ci fe divifent 
en tartares d’Oczaçow , entre le Nie- 
per & le Niefter >, & tartares de Budziac, 
au-delà du Niefter. Les villes en font 
Oczaco'W' à l’embouchure du Diüeper.i 
Akerman ou Biulogrod ville forte & mar- 
chande, capitale, du pays habité par les 
. tartares de Budziac , & fituée à l’embou- 
chure du Niefter 5 Bender ou Tekin fur 
le même fleuve , remarquable par le fe- 
jour qu’y fit Charles XII roi de Suede'. 
Oczacow & fon diftri^l appartient au 
grand-feigneur , & c’eft la feule poflèf- 
fion qui lui fuit reftée chez les petits tar- 
tares. Les Alains peuple barbare, qui ne 
contribua pas peu à la chute de l’empire 
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■ romain , habitoient dans ces contrées prè^ 
du Tanaïs & des Palus-méotides. 

Les provinces de Moldavie & de 
Vahquie Ibnt deux principautés tribu- 
taires du Turc. On en tire d’excellens. 
chevaux. Jafli eft capitale de la Molda- 
vie, & la réfidence du vaivode ou prince : 
Choczin en eft une autre ville remar- 
quable, Targovritz & Buchoreft le dit 
putent le titre de capitale de la Vala>- 
quie , mais le vaivode ou hofpodar ré~ 
fide à Buchoreft. • 

Le tribut du vaivode de Moldavie con- 
fifte en 500 chevaux, avec 300 faucons, 
ce que l’on convertit quelquefois eit 
180000 liv. d’argent. Celui du vaivode 
de Valaquie eft en chevaux oh en une 
fbmme de ïio 000 liv. Ces deux con- 
trées font le pays qu’habitoient les Getes., 
La Croatie eft partie au Turc, partie 
à la république de Vcnife, partie à la 
maifon cP Autriche qui y eft la plus puiL 
fante. Ce qu’en poflede le Turc a pour 
capitale 'Wihitz ou Bihacz pla.ce forte r 
Carlftad eft capitale de la Croatie autri- 
chienne : Jablo'nitz eft aux Vénitiens. La 
Morlaquie eft la partie de la Croatie la 
plus voifine de la mer. 

La Dalmatie eft partagée entre le Turc 
&,les Vénitiens.. EUe s’étend fur une partie. 
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noCabîe du golfe de Venife , & forme 
avec la Croatie , l’Illyrie des anciens. Les 
principales villes de la Dalmatie veni- 
tieime foiit Spalatro- capitale , riche, peu- 
plée, & très-forte. Elle a un bon port, 
&*on y trouve des antiquités romaines. 
Puis Jadera & Sebenico qui ne font pas 
moins co4ifidérables. La plus importante 
qu’y ont les turcs , eft Narenta fur le 
golfe de même nom. D& y poffedent. en- 
core Molfat, Trebigna, & Antîvarii la 
derniere ainû dite de fa lituation à l’op- 
pofite de Bart, ai* royaume de Naples. 
Les Vénitiens y poflfedent, outre celles que 
nous avons nommées, Nona & Cattaro, 
ainfi que les iles adjacentes tant à la Dal- 
matie, qu’à la Croatie , à l’exœption de 
celles de Meleda & d’Agofta qui appar- 
tiennent à la république de Ragufe. 

Outre cela il fe trouve dans la Dab 
matre ime ville adèz fameufe : c’eft Ra- 
gufè , capitale de la république de ce 
nom. Elle eft grande, bien bâtie , riche-, 
très-marchande , & très-forte. Elle paie , 
dit-on , tribut au* grand •. feigneur qu’elle 
craint , aux Vénitiens qu’elle n’aime pas, 
à l’empereur & au pape pour fe les. con- 
cilier. Son gouvernement eft ariftocrati- 
que. Elle elï très-jaloufe de fit liberté , Sc 
vfe de la .circonlpeéüon ht plus, grande 
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pour fe Fa conferver. Les portes de Ta 
¥ille fe ferment qu’il éft encore grand 
jour, & s’ouvrent de même fort tard. 
Les étrangers & fur-tout les turcs , font 
fermés chez eux à clef durant la nuit. 
Elle a un fénat compofé de 6 o fénateurs. 
Les nobles ne portent pas l’épée, & ne 
peuvent s’abfenter une nuit de leur do- 
micile, fans eii donner avis au fénat. 
Le. rcdeur ou chef de la république eft 
changé tous les mois. La religion catho- 
lique ell celle qu’on y profelTe. Stagno 
fur la côte lui appartient. Le tribut qu’elle 
paie à la Porte ottomane eft de 12000 
piaftres.- 

La Bofnie , avant l’invafion des turcs , 
étoit un royaume, dont Mahomet II fit 
périr cruellement le fouverain, (a prin- 
cipale .ville eft Saraio place forte. L’Her- 
zegovine en eft une contrée. 

Les campagnes de la Servie couvertes 
de forêts , Ibnt prefque converties en dé- 
fert. La capitale en eft Belgrade , ville 
deS' plus importantes , fituée à l’endroit 
où la Save fe jete dans le Danube. Nilfa 
patrie de Conftantin , Semendrie , Paffaro- 
witz, Jenibalàr, & üfcopia en font d’au- 
tres villes. Entre la Servie & la Molda- 
vie im peu au-deflus de Nicopoli étoit fur 
le Danube le pont de Trajan le plus 


grand & le p’iis beau des romains. Il 
étoit formé de vingt arches hautes de 
ifo pieds & larges de i6o d’une pile à' 
l’autre. Les piles de ce pont fe voient 
encore au milieu du fleuve. 

La Bulgarie eft fituée à l’occident du 
Pont-Euxin. Sa capitale e(t Sophe ou So- 
phie. Vidin, Siiiltrie y font encore à re- 
marquer , & fur-tout Nicopoli , par la fa- 
meufe bataille qui prépara la chute de 
l’empire d’orient. Tomi près l’embou- 
chure du Danube eft connu par l’exil 
d’Ovide. Sophie a des bains chauds. Une 
fois la femaine les dames de la ville s’y 
rendent. C’eft là qu’elles fe voient & 
qu’elles tiennent leur quartier qui dure 
4 ou f heures. 

La Romanie eft la Thrace des anciens. 
Elle ne perdit ce nom que lors de la 
refidence- que commencèrent à y faire les 
empereurs romains. Les turcs la nom- 
ment Roumelie. •* 

La capitale dé cette province & de 
tout l’empire du grand-turc eft Conftan- 
tirtople , l’uné des plus grandes, & des 
plus fameufes villes de la terre. Elle va 
de pair avec Londres & Paris, au moins 
quant à la population , 'car du relie les 
rues en Ibnt étroites & obfcures pour la 
plupart, & les maifoiis bafles, mal bâties. 
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-«le bois, & n’ônt que deux étages aw 
plus. Elle s’appelloit autrefois Bylànce, 
& n’a commencé à s’appeller Conftanti- 
nople que depuis Conftantiii le Grand ^ 
qui l’aggrandit, l’embellit, ou plutôt mit 
une nouvelle ville à la place de l’ancienne, 
' & lui donna fon nom. Les turcs la 
nomment . Stamboul , & elle fut le fiege 
de l’empire d’orient. 

Cette capitale de l’empîre ottoman ell 
fituée en Europe , fur le canal de fon 
nom, appellé aulîî bolphore de Thrace, 
lequel réunit la mer de Marmora avec- 
la raer-Noire. Sa fituation fur ce détroit 
©ù elle a un port des plus beaux de l’u- 
nivers, eft des plus agréables, & des plus 
avantageufès pour le commerce. Le dé- 
troit de Conftantinople n’a qu’un quart 
de lieue de large & fept ou huit lieues 
de long. Il eft bordé de maifons de plai- 
fence , qui y forment un magnifique af- 
peél. 

On remarque à Conftantinople la ma- 
gnifique mofquée de Ste. Sophie , & le 
fcrrail, qui eft le palais du fiiltan. La 
longueur de Ste. Sophie n’eft que de 
2 fo pieds , & fa largeur de 22Q. Quatre 
arcs-boutans d’une grofléur énorme dé- 
figurent ce bel édifice : leur effet eft de 
garantir le dôme dans les tremblemens 
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de terre. A l’intérieur au bas du dôrae^ 
que l’on dit de ii^ pieds de diamètre, 
eft une belle colonnade compafée de 200 
colonnes de difFérens marbres. On y voit 
le tombeau de Confliantin. IF eft quel- 
ques autres mofquées qui ne le cèdent 
à Ste.' Sophie , ni en grandeur ni en 
magnificence. 

On y en compte cinq ou fix mille, 
120 bains publics. L’Hippodrome eft la 
plus belle place de Conftantinople : au 
milieu eft une colonne de bronze formée 
- par trois ferpcns entrelacés. Au haut de 
la place eft un Gbélifque de porpfiire 
égyptien , porté par quatre colonnes d’ai- 
" rain qui repofent fur un piedeftal de pierre 
de taille. - 

Le'ferrail avec fes immenfes jardins 
plantés de hauts cyprès , eft irrégulier , 
mais extrêmement étendu. Il eft fiir une 
langue de terre qui s’avance dans la mer« 
On voit s’élever au-defliis des bâtimens 
de petites tours & des pyramides dorées 
qui produifènt un effet agréable. La par- 
tie du palais de l’empereur deftinée aux 
femmes fe nomme proprement le harem 
& il a trois mille environ de circuit. C’eft 
l’ouvrage de Mahomet II. Les eunuques 
ont l’intendance de tout le palais, & font 
les perfoiuies de confiance. En général 
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ce font gens durs 8c eruels qui fâchés 
de leur trifte état, déchargent leur rage 
lorfqu’ils en ont occafion fur ceux qui 
n’ont pas été expofés à la même opéra- 
tion. Les dames du ferrail viennent en 
partie des préfens faits au grand-feigneur 
par les gouverneurs des provinces qui 
veulent lui faire leur cour , ou fe faire 
auprès de lui des créatures. Aucun hom- 
me ne les vit jamais , & le médecin même 
du prince , fi elles font malades , ne peut 
leur tâter le pouls qu’au travers d’une 
gaze ou d’un crêpe, tandis que des eu- 
nuques foulevcnt autant qu’ils le croient 
néceflaire les coins du pavillon pour laif. 
fer paifer le bras de la malade. Si le mé- 
decin, demandoit à voir le bout de la 
langue ou à tâter quelque partie, il fe- 
roit poignardé fiir le champ. Aucune fem- 
me du dehors ne peut pénétrer auprès 
d’elles : & fi elles ont à acheter quelques 
bijoux, les marchandes ne peuvent avan- 
cer au-delà d’une certaine lalle, encore 
n’eft ce qu’après avoir été vifitées, & uii 
homme qui feroit ftirpris travefti en fem- 
me, feroit égorgé dans le moment. 

A Conftantinople les femmes ne for- 
tent que voilées. Il s’y fait un trafic d’ef. 
, claves de l’un 8c de" l’autre lèxe dont le 
marché fe tient dans un ' lieu fermé de 
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murs & planté d’arbres. Le quartier des 
jouaillers eft fi rempli de diamans , & 
de pierreries de toute efpece que les yeux 
en font éblouis. La poHce de cette ville 
eft feverc : un boulanger qui aura vendu 
du pain à faux poids , eft tenu pendant 
vingt-quatre heures cloué par une oreille 
à la porte de ià boutique. Un enfant ve- 
nant du marché eft arrêté par les offi- 
ciers de police qui examinent & pefent 
ce qu’il porte : s’il eft trompé , ils le ra- 
mènent chez le marchand qui eft con- 
damné à la baftonnade ou à l’amende. 
Les boutiques fe ferment au coucher du 
loleil. Si un corps mort eft trouvé dans 
* les rues , les plus proches voifins font 
condamnés à 'payer le fui g. Il s’cft tenu 
à Conftantinople plufieurs conciles entre 
autres en 381 le deuxieme concile œcu- 
ménique compofé de 150 évêques qui 
drelferent le ly mbole que l’on chante au- 
jourd’hui à la melfe. 

Conftantinople eft fujette à de fâcheux 
accidens : elle eft fréquemment défolée par 
la pefte , les tremblement de terre , & 
les incendies. Celui qu’elle a éprouvé en 
1766 quoiqu’auffi violent que celui de 
Lisbonne , a été beaucoup moins ruineux , 
à caufe que fes maifons font en bois, 
& très - peu exhauflee» ; il a épargné la 
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mo/qiiée de Ste. Sophie. On porte à dix 
mille le nombre de ceux de fès habitans 
qui ont été enfevelis fous fes ruines. Cette 
ville eft le fiege du rauphti, & du pa- 
triarche de réglife grecque. Elle a deux 
faubourgs très -connus Pefà & Galata: 
les ambafladeurs européens ont lèurs pa-, 
lais dans le premier, les marchands de 
cette contrée de la terre fe tiennent dans 
le fécond. 

Les autres villes remarquables de la 
Romanie font Andrinople & Gallipoli. La 
première ainfî nommée des embellit 
femens qu’y fit l’eropereur Adrien. Le 
grand - feigneur y refide fouvcnt en été. 
Elle eft fur la riviere de Marize ou He- 
bre, & fa principale mofquée égale les 
plus magnifiques de Conftantinople. Les 
jardins du ferrail contiennent plufieurs 
maifons pour les fultanes. Gallipoli ville 
pauvre & peu commerçante eft bâtie fur 
le détroit de même nom , dit auffi le 
Bras de St. Georges, lequel avoit, autre- 
fois le nom d’Hdlefpont. Ce détroit fait 
la communication de l’Archipel avec la 
mer de Marmora , appellée anciennement 
Propontide. Il eft défendu de droite &. 
de gauche par deux châteaux appellés les 
Dardanelles, d’où vient qu’il s’appelle 
auffi le détroit des Dardanelles. L’un de 
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ces châteaux eft en Europe, & fe nom- 
me château de Romeliej on y met les 
prifonniers d’Etat : l’autre eft en Afie, 
& fe nomme château de Natolie. C’eft 
fur ce même détroit que furent jadis les 
châteaux de Seftos & d’Abydos , connus 
dans la mythologie par les amours de 
Leandre & de Hero. C’eft dans la Thrace . 
qu’étoit la ville d’Abdere patrie de De- 
mocrite. 

TURQUIE AU MIDI. 

La Turquie au midi eft le pays ancien- 
nement connu fous le nom de Grece: 
pays jadis fertile en grands hommes , 
& l’un des plus floriflàns & des plus fa- 
meux de l’univers i aujourd’hui inculte, 
extrêmement dépeuplé , épuifé Ibus le 
joug des turcs, livré à l’ignorance' & 
à la barbarie, & abfolument déchu de' 
là primitive Iplendeur. Cette nation qui 
a fourni des modèles en tout genre à 
toute la terre, par une étrange révolu-, 
tion , n’eft plus guère maintenant qu’un 
peuple d’efclaves. 

La Grece eft le pays des Alex^idre, 
des Miltiade, des Themiftocle, des Ho- 
mère , des Pindarc , des Sophocle , des 
Euripide, dçs Hippocrate, des Ariftote,. 
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fles Socrate , des Platon , des Demoffhene^’ 
des Licurgue , des Solon , des Praxitèle , 
des Phydias, des Miron, des Scopas , 
des Apelle, des Zeuxis, des Parrhafius, 
des Lyfippe, des Protogene, &c. 

L’indigence feule des Grecs modernes, 
ii’y eût-il que cette caufe , eût pu faire 
des louches des defeendans d’Homerc & 
de Platon. L’elprit ne prend d’eflbrt que - • 
dans l’aifancc; & celui qui a porté tout 
le poids de la chaleur & du jour , ne s’a- 
mufe gaere, le loir , à vérifier le lyftème 
des attrapions , ou à faire des fonnets 
ou des madrigaux. On n’y retrouve pas 
non plus les héritiers de tant de braves 
capitaines qui ont rendu leurs noms re- 
commandables à jamais -, 8c cela doit être : 
rairerviffement écrafe l’ame, & en exclut 
cette fierté qui l’entretient dans une per- 
pétuelle dilpofition d’héroïlme, & la porte 
aux plus grandes chofes. 

- Jufqu’au XIIP. ou XIV*. fieclc, on a 
écrit & parlé en grec dans la Turquie 
méridionale. 

La Grece fe divilè en fix parties : deux 
font au nord J favoir la Macedoine & l’Al- 
banie j deux au -milieu , l’Epîré &• la 
Theffalie ; deux du nudi , la Livadié & la' 
Morée. A' ces fix -parties nous en- ajou- 
terons une feptieme , les iles l’ArchipeU 
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Denx princes qui y régnèrent fùdceü 
fivenient ont illuftré la Macedoine : Plri- 
Jippe, & Alexandre le Grand fon fils. Le 
premier par fon habileté jeta les fonde- 
mens d’un empire que l’autre, par là 
valeur, porta jufqu’aux extrémités de la 
terre. La capitale en eft Saloniquc , au- 
trefois Thelfalonique, fituée à l’extrémité 
du golfe de fon nom. Elle eft grande^ 
peuplée , très-marchande , & la plus con- 
fidérable de toute la Grèce. Son com- 
merce confifte principalement en foie , en 
cire , coton , tabac. Les juifs y font en 
grand nombre, & très-riches. Il y a deux 
épîtres de St. Paul écrites à cette ville. 
Les François, les Anglois, les Vénitiens, 
les Hollandois y ont des confuls. 

De la Macedoine font encore Pella, 
aujourd’hui Jenilfar. C’en étoit la capi- 
tale au tems de Philippe & d’Alexandre.' 
Philippi à laquelle s’adrelfoit Pépître de 
St. Paul ad Pbilippenfes elle eft con- 
nue par la déroute de Brutus & de Cal- 
ilus qui s’y donnèrent la mort. Le mont 
Atl^os, aujourd’hui Monte-Santo y forme 
une^prefqu’ile habitée par un grand nom- 
bre de moines grecs qui y vivent du tra- 
vail de leurs mains , & paient un tribut 
au ’grand-feigneur. On y compte 20 cou- 
vens de ces religieux qui ne font jamais 
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gras. ■ On remarque que l’ombre du 
mont Athos porte jufque fur l’ilc de 
Stalimene , un peu avant le coucher du 
foleil , quoiqu’il en foit à huit lieues de 
diftance. 

La province d’Albanie, où il croit de 
bons vins , a pour principales villes Scü- 
tari & Duras ou Durazzo : celle-ci a un 
bon port fur le golfe de Venife, c’eft 
le grand pallàge de Grece en Italie. Ar- 
nautes cft un nom par lequel on defigne 
lesAlbanois, dont le pays s’appelle Arnaut 
par les turcs. Croïa antérieurement étoit 
capitale de l’Albanie où l’on remarque 
cncpre Dulcigno. Le Drin an eft une ri- 
vière confidérable. 

Les principaux lieux de l’Epire font 
Arta, où il fe fait du trafic; & Adium 
aujourd’hui Figalo, connue par la mémo- 
rable vidoire de Cefar Qdavien, nom- 
mé depuis Augufte , lur Marc-Antoine ^ i 
ans avant la naüTance de Jéfus-Chrift> 
vidoif e qui le rendit feul maître de l’em- 
pire. L’ancienne Acarnanie faifoit partie 
de l’Epire, où étoient le Cocyte, la fo- 
rêt de Dodone, & le fleuve Acheloüs 
aux confins de l’Etolie. Prevelà fiir le 
golfe d’Arta, & Butrinto aux Vénitiens 
font encore de l’Epire, aiirfi que DeU 
rino, & Chimera, 

U 
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La Theflàlie s’appelle aujourd’hui Jan- 
na , du nom d’.une de fes villes prin- 
cipales. On y remarque Lariflè ville grande 
& marchande fur le fleuve Peiiée , lieu 
de la nailTance d’Achille. On y trouve 
encore Pharfale ville fameufe par l’écla- 
tante vidoire qu’y remporta Cefar fur 
Pompée , & qui mit fin à la république 
romaine (*). Elle fe nomme aujourd’hui 
Farfa. Cette province a quelques monta- 
gnes renommées chez les poètes. C’eft 
dans la Theflàlie que fe trouvent le mont 
Olympe , l’Oflà , le Pelion , & la vallée 
délicieufe de Tempé. 

La Livadie, ainfi dite, du nom d’une 
de fes principales vijles , eft l’ancienne 
Achaïe , & c’etoit la Grece proprement 
dite. Elle eft fertile en bons vins. La ca- 
pitale en eft Athènes aujourd’hui Setines 
à deux milles de la mer. Cette ville cé- 
lébré par fes grands capitaines, & les 
hommes favans qu’elle a produits, a été 
le centre d’une florilfmte république : 


C ) Cefkr fut le pluj grand capitaine qui ait jamai* 
pru dans le momie : il fut prudent , humain , 
intrépide dans les périls; il eut le genie vaite.l’el- 
pnt vif & pénétrant; & s’il n’eut été diftrait par 
n antres foins , il fut , à coup-fûr, devenu le plus 
iav!uit& le plus éloquent perfonnage de fon fiecle, 
mais tontes ces qualités peuvent-elles entrer en balan- 
ce avec le reproche d’avoir attenté à la liberté de & 

Tome IL L 
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mais elle efl: tout-à-fait déchue de Ton 
ancienne fplendeur , dont elle conferve 
cependant encore quelques vertiges. Les 
plus remarquables font le temple de Jupi- 
ter Olympien le plus beau morceau d’ar- 
chitec1:urc qui rerte à Athènes , le temple 
de Cerès qui eft de marbre blanc, ce- 
lui de Minerve auffi de marbre cnrné de 
ditférens ordres d’arcliitedure & de rta- 
tues. Il fut bâti par Pericles. Tout autour 
régné un corridor ou portique formé par 
des colonnes doriques qui ont 4z pieds 
de haut & 17 & demi de tour. La lon- 
gueur de tout l’édifice eft de 2i8 pieds 
& la largeur de 98 & demi. Au-dedans 
du temple ibnt deux rangs de colonnes 
de marbre qui le ceignent d’une double . 
galerie l’une au-delliis de l’autre. Le haut 
de la faqade ou le fronton eft chargé d’un 
grouppe de belles figures. Celles du fron- 
ton de derrière font tombées. On les croit 
poftérieures au temple, tant par la figure 
d’Adrien que l’on y voit, que par le 
marbre qui en eft plus blanc. On voit 
encore à Athènes des reftes de l’ATeopàge 
du Prytanée, du Lycée, du temple d'E- 
re(fthée, de celui de Théfée, d’un aque- 
duc, & du théâtre de Bacchus ; la tour 
des Vents, & autres édifices publics. Elle* 
eft défiaidue par une bonne citadelle , & on 



[ 243 ] 

y compte quinze ou feize mille habitans. 

On y trouve encore quelques villes 
dignes de remarque telles font Thebes 
autrefois capitale de la république des 
Béotiens, .& qui aujourd’hui eft peu de 
chofe (*)} puis Lepante fameufe par la 
bataille navale que l’armée des chrétiens 
gagna fur les Turcs en 1571. Les Ther- 
mopiles font la communication de cette 
province avec la Theflalie ; ce défilé elt 
fameux dans l’hiftoire grecque par la vi- 
goureufe refiftance qu’y firent ^00 Lacé- 
démoniens contre toute l’armée deXerxes. 
Il fe nomme aujourd’hui Bocca-dilupo. 

C’eft dans la Livadic que font le Parna- 
fe , l’Helicon , le Pinde , & l’Œta , fî 
connus dans la mythologie. Le Permelfe, 
& la fontaine d’Hypocrene doivent encore 
s’y remarquer. On dit le Parnafle une des 
plus hautes montagnes du monde. Il là 
nomme aujourd’hui Licaoura. 

Marathon en ett auffi, & ce lieu eft 
célébré par la mémorable journée où Mil- 
tiade, capitaine athénien, avec 12000 hom- 
mes feulement, battit l’armée des Perfes 
qui étoit compofée de 300000 combat- 
tans. V 

Les pays coiuius ancieiurcment fous 1 ? 

(’) Aujoiml’luii Stive. 
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nom de Phocéde, d’Etolie, de Locride, 
fçnt de même dans la Livadie , ainlî que 
lés villes de Delphe, & de Megare preC. 
qu’anéanties. 

La Morée eft cette prefqu’ile qui forme 
la partie la plus méridionale de la Grece : 
les anciens la nommoient Peloponefe. Elle 
eft aiiifi appellée de la quantité de mû- 
riers qui y croit , ce qui fait que l’on 
en tire beaucoup de loie. L’ifthme qui 
attache cette prefqu’ile au refte de la 
Grece , fe nomme l’ifthme de Corinthe , 
de la ville de ce nom qui y eft bâtie : il 
n’a que deux lieues de large. 

Corinthe qui fut anciennement florif. 
(àntc , & produifit beaucoup d’habiles 
gens, eft bien tombée aujourd’hui, & 
ii’a plus rien de beau que Ibn nom. 
Cette ville, dit M^ le chevalier de Jau- 
court , a fans doute été une des plus im- 
portantes de l’ancienne Grece , par fa fi- 
tuation, par la citadelle, par fes ports, 
par fes riclieflès , par fes temples , par 
les architeétes , fes Iculpteurs , & les pein- 
tres. Peu de villes dans le monde ont été 
auftî fameufes pour les arts. C’eft en cette 
ville que prit naillance l’oTdre d’architec- 
-ture appellé Corinthien de fon nom , & 
qui eft le plus riche de tous. Il y fut in- 
venté par Collimaque fculpteur adiénien. 


Digiiizedby Google 




[ 24f ] 

Elle fe nomme aujourd’hui Coranto & 
Geramé. La fontaine Pirene eft au plus 
haut de l’éminence où étoit fituée l’an- 
cienne citadelle de Corinthe. 

La capitale de la Morée eft Mifitra, 
anciennement Sparte ou Lacedemone , qui 
fut le centre d’une république fameufe , 
& fertile en grands hommes. Elle eft en- 
core aujourd’hui des plus confidérables j 
elle a des mofquées & des églifes magni- 
fiques , & un château qui pafie pour im- 
prenable. 

Les autres villes confidérables que con- 
tient la Morée font Modon refidence du 
hacha, Argos ancieiuicment capitale d’un 
petit royaume fort célébré 5 Malvoific 
connue par fes excellens vins , Napoli 
place forte au fond du golfe de même 
nom , enfin la ville d’Olympic , ou de 
Pyfe, connue par fes jeux qui fe celé- 
broient de qutre ans en quatre ans. Elle 
eft fur le fleuve Alphée , dans une con- 
trée qui eft l’ancienne Elide. La Morée 
appartenoit aux vénitiens j mais ils la 
perdirent en 171^. Malvoifie ou Napoli 
de Malvoifie eft dans une petite ile adja- 
cente à la Morée. Près de Napoli ou 
Napoli de Remanie j fe voient les rui- 
nes de l’ancienne Epidaure. C’eft dans 
cette prefqu’ile qye'fut la ville de Sicyone 
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autrefois puiffimte , où ‘les arts fleurirent 
au point que Tes artiftcs le dilputoient 
à ceux de Corinthe pour la pcrledion 
de l’ouvrage. Elle eut fes propres rois , 
& devint enfuite une république. Ce n’dt 
plus aujourd’hui qu’un monceau de rui- 
nes habitées par quelques familles de 
turcs & de chrétiens. 

Micene , Coron, Megalopolis, Eelvc- 
dere , Fatras ou Patraffb , en font d’au- 
tres lieux remarquables , ainfi que la 
forêt de Nemée & le fleuve Eurotas : 
l’Arcadie & la Laconie , en étoient des 
provinces. Elle le termine par le cap 
Matapan.. Plus à l’occident, près le cap 
de Sapience, eft le promontoire de Te- 
nare , où font plulieurs gouffres que les 
poètes prenoient pour les portes de l’en- 
fer. C’eft aufïi dans te Peloponefe qu’eft 
k Styx fi connu dans la fable. Les eaux 
de fa fource font extraordinairement 
froides. 

Iles de la Grece Ê? de V Archipel. 

Des lies qui avoifinent la Grece , les 
unes font dans la mer Ionienne , les autres 
font dans l’Archipel. Celles qui font dans 
la mer Ionienne font au nombre de 
quatre principales. Ce font Corfou , 
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Ste. Maure, Cephalonie, & Zante, Elles 
appartiennent aux vénitiens , & font fer- 
tiles en olives & vins cxcellens. On en 
tire aufli du miel , des oranges , des 
citrons , des raifins dits de Corinthe , 
de la cire, de la foie, delà laine, du 
fel &c. 

Comme l’ile de Corfou eft la clef du 
golfe de Venife, les turcs ont fouvent 
tenté de s’en emparer , mais toujours 
en vain. Les vénitiens qui en connoif- 
fent l’importance aufli-bien que les turcs, 
y entretiennent toujours bonne garni- 
ion , & d’ailleurs elle eft défendue par 
un château qui pafle pour imprenable. 
Cette ile que les anciens nommoient 
Corcyre a environ quarante lieues de 
circuit. Corfou ia capitale eft grande , 
très forte, & a un bon port. 

L’ile de^ Cephalonie eft à-peu-près de 
la même étendue : elle a fa capitale de 
mènie^ nom , ville maritime & très biciT 
fortifiée. L’ile de Ste. Maure, autrefois 
Leucade, & celle de Zante ont quinze 
ou feize lieues de circuit, & ont chacu- 
ne une capitale de même nom , avec un 
port & -des fortifications : à l’orient de 
Cephalonie font les iles connues autre- 
fois fous les noms de Dulichiiim , & 
U Itaque , & qui fajfbient partie des états 

L 4 
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^UHflc. Sur la côte du Peloponefe font 
deux iles connues fous le nom de Stro- 
phadcs , Sc qui , dans la fable furent la 
demeure des harpies. 

Les iles les plus grandes de l’Archi- 
pel 5 font celles de Candie & de Negre- 
pont. L’ilé de Candie qui eft Pile de 
Crète des anciens , ferme l’Archipel du 
côté du midi. Elle renferme environ 
5 CO ooo habitons , dont un tiers feule- 
ment de turcs , le refte eft fourni par les 
chrétiens du rit grec. On tire de cette 
ile des vins excellens, des huiles , du. 
coton , de la foie , du miel , des grains , 

& des fruits délicieux de toutes fortes : 
il y vient aufli des cannes à fucre. Elle 
a go lieues de long fur ou i g de 
large. Les productions font les mêmes 
dans les autres iles de l’Archipef, où il 
fc trouve encore de beaux marbPes. 
Après avoir été polfédée par les véni- 
tiens pendant bien des jficcles , elle a 
palfé aux turcs } qui la prirent fur eux 
en 1665, après une longue & finglante 
guerre. On y trouve le mont Ida , où 
•étoit le fameux labirinthe de Crete. Les 
villes principales en font Candie capi- 
tale , la Canée , & Retimo , qui font - 
des places fortes , avec un havre cha- . 
€unc j la dernier e eft peuplée de loooo 
habitons. 
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L’ile de Negrepont chés les anciens 
fe nommoit Chalcis & Eubée. C’elt en- 
core une conquête des turcs fur les vé- 
nitiens. Elle s’étend le long des côtes 
delà Livadie, dont elle eft fcparée par 
un détroit connu autrefois fous le nom 
d’Euripe. Elle communique à la terre 
ferme par un pont de pierre continué 
par un pont levis , qui fe hauife pour 
livrer paflage aux ' galeres & aux vaif- 
féaux. On croit que cette ile ténoit au- 
trefois au refte de la Grece, & qu’elle 
en fut féparée par un coup de mer qui 
auroit rompu l’ifthme. Elle a pour capi- 
tale une ville maritime de fon nom ,fqui 
eft grande , & très forte. 

Rhodes doit aufli fe ranger parmi 
les iles de l’Archipel , & elle en lait la 
clôture' au fud-eft avec celle de Scarpan- 
to. Deux ehofes ont rendu célébré le 
nom de cette ile : le féjour qu’y ont 
fait les chevaliers de St. Jean de Jéru- 
falem , aujourd’hui chevaliers de Malte 
à qui elle fut enlevée par les turcs , & 
le colofle de Rhodes , ftatue de bronze 
d’une hauteur fi demefurée & fi prodi- 
gieufe , que, placée à l’entrée du port, 
les deux pieds fur deux rochers , les 
raiflTeaux palfoient à la voile entre fes 
jambes : aufli étoit-ce ' une des fept 
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men^eilles du monde. Un homme pou- 
voit à peine embrafler un de fes pouces. 
Elle étoit de Charés excellent fculpteur, 
qui employa douze ans à la faire. Elle 
fut renverfée par un tremblement de 
terre vers le milieu du VIF. fiecle & 
ne refta que ans de bout. Dans la 
fuite les farrazins chargèrent 900 cha- 
meaux de fes débris. Elle étoit confa- 
crée au foleil, & avoit 70 coudées de 
hauteur. Rhodes fa capitale a vû fleurir 
dans fon fein , les beaux arts, en même 
tems qu’elle s’eft rendue célébré par 
l’équité de fes loix, par fa marine & 
par fon commerce. Scs académies & par- 
ticulièrement celle de fculpture y atti- 
roient les étrangers. Qn comptoit dans 
cette ville jiifqu’à trois mille ftatues tou- 
tes faites par d’excellens artiftes r & fes 
temples étoient embellis de chefs-d’œu- 
vres des Parrhafms , des Xeuxis , des 
Apelles, des Protogenes. 

Après les iles dont nous venons de 
parler, les plus remarquables font Andro, 
dont les campagnes font belles & ferti- 
les j Tine qui eft aux vénitiens , Naxie 
connue par fes bons vins , & qui a eu 
longtems des nobles vénitiens pour fou- 
verains i elle étoit confacrce à Bacchus. 
Faros connue par fes beaux marbres , 
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Milo dont le port eft un des plus grandb 
& des meilleurs de la Mediterranée , 
Stalimene ou Lemnos, d’où fe tire une 
elpece de terre dont- on fait uFage en 
médecine : elle fe nomme terre figillée, 
parce qu’elle s’envoye dans des petits 
fàcs fcellés du fceau du grand-feigneur. 
Colouri autrefois Sàlamine, où la flotte 
des grecs battit celle de Xerxès , Nio 
où l’on a nouvellement découvert le 
tombeau d’Homere , Santoruii prefque 
toute couverte de pierres ponces , & au- 
tour de laquelle font de petites ilcs qui 
font forties de la mer après des trem- 
blemens. Delos où fe voyent encore les 
ruines du temple d’Apollon qui fut l’ou- 
vrage de toutes les puilfances de la 
Grece , qui contribuèrent à là conlhuc- 
tion & à fon entretien , & dont l’autef 
fut une des fept merveilles du monde. 
A l’entrée de ces ruines fout les relies 
de la ftatue d’Apollon dont il exifte le 
corps & les cuilfes. C’étoit une ftatue 
cololFale d’un feul bloc de marbre dont 
le dos a lîx pieds de large. On voit 
encore dans cette ile les débris d’un au- 
tre temple , de diflfércns portiques , d’un 
théâtre , & ce n’eft par-tout que colon-^ 
nés , architraves , fragmens de marbre & 
de porphire dont la terre eft jonchée. 

L 6 
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Sciro , Meteliiie ou Lesbos patrie de 
Sapho , d’Alcée , de Théophrafte , d’A- 
rion ; c’eft là qu’étoit la ville célébré 
de Mytilene. Chio ou Scio fameufe par 
iès vins exquis, & où il fe fabrique des 
damas & autres étoffes de foye. Cette 
i!e qui a trente lieues de circuit a appar- 
tenu aux Giuftiniani, maifon genoife. 
Samos qui montre encore aujourd’hui 
les reftes du temple de Junon qui fe fit 
remarquer par fa grandeur & la magni- 
ficence. On en voit encore des bafes , des 
piédeüaux la plupart enterrés , des colon- 
nes brifées , renverfées , dérangées, des 
ftatuc^ dégradées. Les colonnes étoient 
de marbre blanc , & les piédeftaux de 
marbre gris. Leur diamètre étoit de cinq 
pieds & demi. Une de ces colonnes qui 
ell entière eft compofée de dix fept tam- 
bours , chacun d’environ deux pieds & 
demi d’épaiflèur. Ce temple étoit orné 
de quantité de belles liatues , dont trois 
colülfales de Myron portées lur la même 
bafe. Cette ile fut la patrie de Pithago- 
re. Co ou Stancho qui fut celle d’Apelle 
& d’Hyppocrate : Pathmos aujourd’hui 
Palmofa } Carpathe ou Scarpanto , & 
Cerigo qui eft l’ile de Cythere d’autrefois. 

Des iles de l’Archipel , les unes font 
grouppées & rangées prefque en furme 
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de cercle. EHc-s font dites Cyclades; les 
autres font éparfes, & connues fous le 
nom de Sporades. Celles-ci font attri- 
buées à l’Afie pour la plupart. Les gran- 
des il es de Candie & de Negrepont ne 
font point comprifes dans ces dénomi- 
nations. 

Nous terminerons l’article de la Grè- 
ce par quelques obfervations fur la reli- 
gion fchifmatique grecque qui y eft ré- 
pandue. Les chrétiens de cette commu- 
nion font leurs baptêmes par immer- 
fion qui fe répété jufqu’à trois fois , 
en plongeant dans l’eau tout le corps 
de l’enfant. Ils ne préfentent ordinaire- 
ment l’enfant au baptême que huit jours 
après fa nailfmce. Ils font fi fort per- 
fuadés que l’effufion de l’eau fur la tète 
de l’enfant ne fuffit pas pour le baptê-' 
me , qu’ils font rebaptifer les latins qui 
embraffent leur rit. 

Après avoir baptifé les enfàns on 
leur donne la confirmation par l’applica- 
tion du fàint crème fur le front , les 
yeux, les narines, la bouche, les oreil- 
les , la poitrine , les mains , les pieds. 
On deur' donne enfuite la communion. 

Dans les mariages , le papas ou prêtre 
féculier exige le confentement des deux 
parties & leur met à chacun fur la tête 
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une couronne de branches de vignes 
garnie de rubans & de dentelles. Il 
prend enfuite deux anneaux qui font fur 
l’autel i il met l’anneau d’or au doigt du 
garçon , & l’anneau d’argent au doigt 
de la Êlle. Il change une infinité de 
fois ces anneaux en les paflant de la 
fille au garçon , mettant celui de l’é- 
poufe au doigt de l’époux, celui de l’é- 
poux au doigt de l’époufe , toujours en 
récitant une formule. Il finit en laiflant 
l’anneau d’or .à l’époux , & la bague 
d’argent à l’époufe. Le parain & la ma- 
raine qui les accompagnent changent & 
rechangent encore les anneaux , tous en- 
femble fosnt trois tours en rond, & le 
papas termine en faifant prendre au ma- 
rié & à la mariée une cuillerée de pain 
. trempé de vin. 

Leè obfeques font accompagnées de 
pleureules à gages qui donnent toutes 
les démonftrations d’une douleur excef- 
five, d’autres chantent des élegies à la 
louange du défunt. Les heritiers , pen- 
dant la première année donnent foir & 
matin aux pauvres la portion de viande , 
de pain , de vin , & de fruit que le n^ort 
auroit mangé s’il eut vécu. 

Il eft permis aux prêtres de fe marier 
avant d’étre facrés : mais il ne leur 
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leroit point licite de paflèr à de fécondés 
noces , & c’eft pour cela qu’on lui choi- 
fit pour époufe une fille dont le teint & ' 
la vigueur promettent une longue vie. 

L’églife grecque eft tombée dans un 
défordre affreux depuis la prife de Conf- 
tantinople par Mahomet IL A cet épo- 
que ceux des grecs .les plus éclairés paf- 
ferent en divers endroits de la chrétien- 
té , fur-tout en Italie. Les ténèbres de 
l’ignorance fe répandirent fur le pays 
qu’ils abandonnoient , & elles s’y font 
perpétuées jufqu’à ce jour. Les prêtres 
dont la plupart ne fivent point lire 
font hors d’état de puifer dans les fbur- 
ces du chriftianifme & incapables d’ex- 
pliquer l’évangile. Le chef de cette égli- 
fe eft nommé par le grand-turc ou par 
le premier vifir qui ont en horreur le 
nom chrétien , & qui n’ont jamais exi- 
gé qu’une fomme d’argent pour l’exalta- 
tion du nouveau patriarche. Cette digni- 
té fe vend foixante mille écus. Quelque-, 
fois un patriarche en détrône un autre 
& tels ont été dépoffédés une ou deux 
fois qui remontent encore fur leur chaire. 

La première application du nouveau 
patriarche eft de fe faire rendre compte du 
revenu de chaque prélat-, de les taxer , 

& leur enjoint de fatisfaire, autrement 


les prelatures font nii plus offrant. Les 
prélats fe rejetent fur leurs- fuffragans 
& ceux-ci lur les curés qui rançonnent 
leurs paroiflîens. Si dans la fuite le pa- 
triarche a befoiii d’argent , il en met 
l’exécution à l’enchere parmi les turcs. 
Celui qui en a la délivrance va fommer 
les prélats , caffe & interdit des fonc- 
tions eccléfiaftiques les prélats qui re- 
fufent de payer. 

Les religieux font admis dans les cou- 
vens dès l’âge de dix ou douze ans , ainfi 
que la plupart des eccléfialHques ils ga- 
gnent leur vie par le travail : ils labou- 
rent la terre , cultivent la vigne. Toutes 
les portions font égales dans les monaf. 
teres , & le fupérieur n’eft pas mieux 
fervi que le dernier de la maifon. Tous 
les jours à une heure ou une heure & 
demie du matin les moines grecs fe lè- 
vent pour prier en commun. Les nuits 
.qui précèdent les fetes principales fe 
pall'ent toutes en prières. 

Le rit grec obferve quatre carêmes : 
le premier dure deux mois & finit à 
Pâques, le fécond eft, celui de Noël qui 
dure quarante jours , le troifieme en 
l’honneur des apôtres St. Pierre & St. 
Paul commence la première femaine de 
la Pentecôte & finit le jour de St. Pierre» 


Le dernier s’étend du premier du mois 
d’Août à la fête de l’AfiTomption. Le 
refte de Tannée on fait maigre le mer- 
credi & le veudredi. Au milieu de ces 
pratiques religieufes ils paroiflent tenir 
pour bien peu la pratique des vertus 
chrétiennes. Les religieux même font 
afles peu fcrupuleux pour entretenir dans 
le couvent des femmes qui aient foin 
de leur linge, & les religieufes mènent 
une vie qui n’eft rien moins qu’é- 
difiante. 

Les églifes font fort mal bâties & 
fort pauvres : toutes conftruites en croix 
grecque c’elbà-dire quarrée. Autrefois il 
y avoit une chaire delHnée au prédica- 
teur, mais il ne s’y en trouve giieres 
aujourd’hui depuis que Tignorance craife 
& l’incapacité des miniftres de la reli- 
gion ont prefque aboli la coutume de 
prêcher. Les femmes en certains tems 
font exclues des églifes , & doivent fe 
tenir à la porte. 

Les monalfefes font bâtis d’une ma- 
niéré uniforme : toujours une églife au 
milieu d’une cour formée par les cel- 
lules des moines. Depuis que les turcs 
leur ont défendu 4’ufàge des cloches , ils 
fufpendent à des branches d’arbres des 
lames de fer fur lefquelles on carillone 
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arec de petits marteaux pour avertir les 
religieux de fe rendre à l’églife. 

Pour faire le figne de la croix régu- 
lièrement les grecs joignent les trois pre- 
miers doigts de la main- droite pour dé- 
figner un feul Dieu en trois perfonnes, 

& difent Dieu faint , Dieu Paint & fort , 
Dieu faint & immortel ayés pitié de i 
nous. On appelle les coramunians à la 
fiinte table en leur difant : approchés- vous 
avec la crainte de Dieu , la foi , & la 
charité , & on leur donne avec une 

cuiller le pain & le vin confacrés. 

La hiérarchie de l’églife grecque re- 
fulte du patriarche de Conftantinoplc 
qui a fous lui les patriarches de Jérufa- 
lem , d’Antioche j d’Alexandrie : des 
archevêques , évêques , archiprêtres , & 
curés. Les prêtres y font plus multipliés 
qu’en aucune autre communion & on 
les traite de votre fainteté, quoiqu’ils 
fervent peu à l’édification de leur trou- 
peau. 
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MERS D’EUROPE. 

L’Europe eft baignée des mers Oceane 
Sc Méditerranée , qui prennent différens 
noms fuivant les différens pays dont 
elles touchent les côtes. , ' 

Au nord de l’Europe l’Océan prend’ 
le nom de mer Glaciale, ou d’Ocean 
fcptentrional. Il forme à l’orient de la 
Laponie un grand golfe qu’on appelle 
mer Blanche. 

On appelle mer d’Allemagne celle qui 
s’étend depuis l’Angleterre propre , juf’ 
qu’au Danemarck : & celle qui eft en- 
tre l’Ecoffe rifiande & la Norwcge s’ap- 
pelle mer du Nord. 

L’Ocean pénétre dans la Scandinavie , 

& y forme ce qu’on appelle mer Balti- 
que. La mer de Zuider-zée eft un grand 
golfe que la mer d’Allemagne fait en " 
Hollande. La mer qui eft reffcrrée entre 
l’Angleterre & la France fe nomme la 
Manche ou le Canal î & celle qui eft 
entre la Grande-Bretagne & l’Irlande fe 
nomme mer d’Irlande. 

La mer qui régné à l’occident de l’Eu- 
rope & de notre continent eft l’Océan 
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©ccciiîental , dit auffi mer Atlantique. Sur 
les côtes de France elle prend le nom de 
ce royaume, & celui de golfe de Gafco^ 
gne entre l’Elpagne & la France. 

La Méditerranée à l’Europe au nord , 
l’Afrique au midi , & l’Afie à l’orient. 
Elle a on2e cens lieues de l’eft à l’oueft. 
Son nom de Méditerranée lui vient de 
.fon enfoncement dans les terres. Sur 
les côtes d’Elpagne elle prend le nom 
des différentes provinces qu’elle y bai- 
gne, & celui de Maillorque autour des 
îles Baléares. 

Vers le fud de la France elle fe nom- 
me golfe de Lion, non de Lyon qui en 
efl: à près de cent lieues i mais de ce 
qu’elle elt fort périlleufe en cette plage 
par les violentes tempêtes auxquelles elle 
cft llijette. Son nom latin , Leo~ 

fîis-> confirme ce que nous en difons : 
fi cette mer eut dû porter le nom de 
quelque ville , aifurément c’eut été celui 
de Marfèille , qu’elle baigne , & qui flo- 
lillbit avant Lyon. 

Au nord de l’ile de Corfe la Medi- 
terranée a le nom de golfe de Genes : 
on nomme mer de Tofeane celle qui 
régné le long de l’Italie, & s’étend de- 
puis les iles de Corfe «& de Sardaigne 
jufqu’à la Sicile. Les latins la connoif- 
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fuient fous les noms de mare Tufcum-l 
mare Thyrremim , mare Infemm , le 
golfe de Venife eft la mer qu’ils appel- 
loient mare Siiperum. 

Le golfe de Venife eft la mer qui eft 
au nord-eft de l’Italie. Il prend fon nom 
de la ville de Venife , qui prétend en 
avoir le domaine. Il s’appelloit autrefois 
mer Adriatique , & même encore au- 
jourd’hui on lui donne quelquefois ce 
nom , qui lui eft venu de la ville d’A- 
dria , fituée entre les bouches du Pô & 
de l’Adige, ce qui dénote qu’elle étoit 
primitivement très confidérable. 

La mer Ionienne ou mer de Grece , 
eft celle qui commence au pied de la 
botte , & s’étend le long de la Turquie 
Eiiropéene , jufqu’à l’extrémité de la 
Morée. 

L’Archipel ou mer Egée eft la por- , 
tion de la Méditerranée , comprife en- 
tre l’Afie mineure, la Turquie Europée- 
ne , & l’ile de Candie. Elle a auflî , 
niais rarement, le nom de mer Blanche , 
de ce que la navigation n’y eft pas pé- 
rilleufe. La mer Icarienne en fait partie; 
elle s’étend entre les iles de Nicaria , de 
Samos, de Cos, & la Natolie. On don- 
ne le nom de mer de Marmora à . celle 
qui eft entre les détroits de Gallipoli & 
de Conftantinopl^. 
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La mer Noire, dite auffi Pont-Euxin , 
& mer Majeure , & la partie de la Mé- 
diterranée la plus reculée dans les terres. 
Elle eft ainlî appelléc , non que fes 
eaux foient de couleur noire, mais de 
ce qu’elle eft des plus dangcreiifes. Elle 
forme au nord une efpcee de golfe , 
appelle mer d’Azof ou de Zabache , & 
c’eft les Palus - méotides des anciens. 
Quantité de limon & de fable que le 
Don y dépofe rend le port d’Azoph im- 
praticable, L’extrémité orientale de la 
Méditerranée , s’appelle mer de Levant , 
ou de Sourie. 


B R I E V E 

RECAPITULATION 

JO JS 

Les premières villes de l’Europe, ibnt 
Paris , Londres , & Conftantinople ; puis* 
Rome , Naples , & Amfterdam. ‘ 

Les villes les plus marchandes en font 
Amfterdam , Londres , Venife , Ham- 
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tourg, Dantzick , Cadix , Roterdam 
& Lyon. 

Ses plus célébiH^ univerfités font cel- 
les de Paris , d’Oxford, de Cambridge , 
de Salamanque, de Louvain, de Bolov 
gne , 8c de Leipfick. 

Les plus fortes places en font Vienne 
en Autriche , Lille-en-Flandre 5 Luxem- 
bourg , au duché de ce nom , Canifa 
ou Kanii'ca dans la Hongrie j Kaminieck 
en Pologne j & Malte daais Pile de ce 
nom. 

Ses plus groflès rivières font le Danu- 
be , le Pô, le Rhin, & le Borifthene. 

Les chaînes de montagnes les plus con- 
fidérables qui s’y trouvent , font les Py- 
rénées, les Alpes, & les monts Crapacs. 
Le mtmt de Vol’ge ell entre la Lorraine 
& l’Alfacej le mont Jura ou St. Claude 
entre la Suilfe & la Franche-Comté > 
le Grand-Saint-Bernard fépare le Piémont 
du Vallais i le mont Cenis eft le paifage 
de Savoie en Italie} les monts St. Go- 
thard & Simplon font des palïages de 
Suifle en Lombardie , le mont Genevre 
en eft un autre de Dauphiné en Pié- 
mont, enfin par le petit St. Bernard oii' 
pénétre du val d’Aoult en Savoie. Les ha 
bitansdes Pyrénées font fujets aux goitres. 

Les principaux volcans qui^ s’y ren- 
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contrent, font le mont Gibeî, le mont 
Vefuve , & le mont Hecla , celui-ci en 
Iflande. ^ 

Les iles de l’Europe les plus remar- 
quables font la Grande - Bretagne , l’Ir- 
lande , l’Iflande , les iles de Sardaigne , 
de Corfe , de Sicile , de Candie , & de 
Chypre. Le Jutland , la Morée , & la 
Crimée font quelques-unes des prelqu’i- 
les qu’on y obferve. 

Les lacs les plus conlldérables qui s’y 
trouvent , outre ceux du nord , font ; 
en Suiife les lacs de Genève, de ConC- 
tance , de Zurich , de Neuchâtel , & de 
Lucerne ; puis en Lombardie le lac 
Majeur, le lac de Côme, & le lac de 
Guarde. • 

Ses principaux détroits font le détroit 
du Sund , le pas de Calais , le détroit 
de Gibraltar , le phare de' Meflîne , le 
détroit de Gallipoli ou des Dardanelles , 
& le canal ou bofphore de Conftanti- 
nople. Par le détroit de Gibraltar, l’O- 
cean coule dans la Méditerranée avec 
une grande rapidité. 

Ses golfes principaux font ceux de Ve- 
nife, de Finlande, & de Bothnie. 

• Ceux de fcs caps qui font le plus 
connus font le Nord-Cap , le cap Le- 
nard , puis ceux de Finiftcrre , & de St. 

Vincent ,, 
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Vincent , enfin le cap Matapan à l’ex- 
trêmité de la Morée. 

Diflances, 

Paris eft à lieues de Londres , I 
1 1 5" d’Amfterdam , à 260 de Vienne en. 
Autriche , & - de Madrid j à joo de ‘ 
Rome , ^ fo de Petersbourg 8c de Cont 
tantinople, à 5^2 de Naples, 400 de 
Palerme , 425 de Malte, 2^4 de Li- 
vourne , 24^ de Florence, 260 de Ve- 
nife, 190 de Milan & de Genes, i6o 
de Turin, 20 f de Parme, 217 de Mo- 
dene, 206 de Mantoue , 22^ de Bolo- 
gne, 117 de Chamberi , 148 du Mont- 
Cenis , 64 de Bruxelles, d’Anvers', 

84 delà Haye, loi de Roterdam. 

A 987 de Lisbonne, de S e ville , 
561 de Cadix, 370 de Gibraltar ^ 200 
de Barcelonne, 26f de Tolede, 104 de 
Genève, 102 de Bâle, iig de Berne, 

3 fO de Stockholm , 600 de Mofeow , 
300 de Craeovie , 320 de Varfovie , 
2<?6 de Copenhague , 1 90 de Hambourg , 
300 de Dantzick, iio de Francfort fur 
le Mein, loç de Mayence ,. ig2 de 
Munich , ifo d’Ausbourg ,‘ 174 de Ra- 
tisbonne , 100 de Cologne , 200 de • 
Leipfick, 212 de Drefde, 224 de Pra- 
Tomi IL M 
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gue ,24.1 de Berlin , I22 de Manhcîm, 
136 de Wirtzbourg, de Breflaw * 
7^ de Trêves , 72 de Liege , I18 de 
Stulgard, 146 de Nuremberg, 262 de 
Presbourg, 292 de Bude , ^60 de Ra- 
gufe , igO d’Edimbourg, 170 de Du- 
blin, 140 d’Yorck , iif de Briftol , 
106 d’üxford & de Cambridge , lOO 
de Plimouth, & 6g de Douvres. 


POSSESSIONS 

DANS LES AUTRES PARTIES 

DE LA TERRE. 


POSSESSIONS 


ESPAGNOLES. 


En Afie î les des Philippines, & les 
jles Marianes ou des Larrons. 

En Afrique : Ceuta, Pignon-de-Vclèz, 
Marfalquibir , Melile, Oran , & les Ca- 


naries. 

- F.7t Amérique : le vieux & le nou- 
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yeau-Mexique , partie ' de la Louifiane ^ 
Ja Terre-Ferme prefque entière, le Pé- 
rou , le Chili , le Paraguai , l’ile de Cu- 
ba , l’ile de Porto-Rico , & celles de la 
Trinité , de la Marguerite &c. 

POSSESSIONS HOLLANDOISES. 

En Afie î l’ile de Java , qu’ils parta- 
gent avec l’empereur de Materan , qui 
même leur eft fubordonné, le royaume 
d’Andragiri dans l’ile de Sumatra, les 
Moluques , Cananor, Vingrela, Onor , 
Barcelor , fur la côte de Malabar j Palia- 
cate, Tutucrin, Negapatan, fur celle de 
Coromandel j les côtes de l’ile de Cey- 
lan , où fe trouvent quantité de villes » 
ports , & places fortes j Malacca dans la 
prefqu’ile de même nom &c. 

En Afrique : les ports & fortereflès 
de St. Georges de la Mine, & de NaC. 
fau , dans la Guinée j Benguele dans le 
Congo J & le cap de Bonne-Efpe«*ance. 

En Amérique : la côte de Sujrinani 
dans la terre-ferme ; & les il es de Cu- 
raçao, de Saint-Euftache , Saba, & de 
Saint-Martin qu’ils partaient avec leg 
iùanqois. 


' M 3. 
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. POSSESSIOAS ANGIOISES. ■ 

En Ajîe : les ile & ville de Bombaim , 
au royaume de Vilàpour ; Madraft , fur 
la côte de Coromandel &c. 

En Afrique : la forterefle de Cabo- 
Corfe dans la Guinée , & Pile Sainte 
Helene. 

En Amérique : le Labrador , la nou- 
velle-Angleterre , le Canada , Pile de 
Terre-Neuve , Pile de Cap-Breton , la 
Jamaïque , les iles de Bermudes , de ^ 
Barbade , Barboude , Antigoa , l’Anguille , 
Mont-Serrat , Sâint-Chrillophe , la Pro- 
vidence &c. Ils ont en outre Gibraltar 
en Elpagne , & Pile de Miilorque dans 
la Méditerranée. 

FOSSESSIONS FOR TUG AISES. 

• » 

En AJîe : les villes de Goa , de Ba^ 
qaim , & de Chaul , fur la côte de Ma- 
labar i Meliapour dans le Coromandel , 
Macao dans la Chine &c. 

Eh Afrique : le royaume d’Angola , 

Sc partie de celui de Benguele, les villes 
\ de Mo2ambique & de Sofala-, les! iles de 
Madere, & du Cap-Verd, & celles de 
Saint-Thomas, de Fernand-Pô, & d’An- 
nobon. D’ailleurs plufieurs princes de 
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- la Cafrerie' mélangée , ainfi que la répu- 
blique de Brava , funt leurs tributaires. 

En Amérique : le Brefil , partie de la 
Guiane , & les Aqores. 

POSSESSIONS FRANCOISES. 

•9 

En Ajîe : Pondicheri ou Ponricheri , 
^ flir la côte 'de Coromandel , ainli qiTe 
le port & la forterelTe de Karical. 

En Afrique : les iles Bourbon Sc 
Maurice dans la mer des indes ; celles 
de Saint-Louis & de Corée, à l’embou- 
" churc du Sénégal. 

En Amérique '\z Caribana Franqoife, 
dont l’ile de Cayenne fait partie , la 
Martinique, la Guadeloupe, Mari-Ga- 
lande , la Dedrade , Sainte - Lucie , la 
Grenade, Tabago , Saint-Doraingtie , & 
partie de Saint-Martin. 

POSSESSIONS DANOISES. 

I 

En Ajîe : Trangobar , fur la côte de 
Coromandel. 

En Afrique : le fort Cbriftiansbourg. 

En Amérique : l’ile de Ste. Croix, 
& celle de Saint-Thomas qu’ils partagent 
avec le ’ roi de Prulfe. 


^ 








— 


A S I E. 


,!. ■■.g ga^=5g=gag =^’.,.L-.. 

¥ 

«•^^’Asie, qui eft la plus étendue des 
trois parties de notre continent, a au 
nord Tocean feptentrional } à l’orient 
l’océan oriental ou mer Pacifique j au 
midi la mer des Indes j > & à l’occident 
l’Europe & une partie ) de l’Afrique. Les 
dernieres découvertes, font voir qu’elle 
ne tient point à l’Amérique, comme on 
l’a foupçonné, & qu’elle en eft féparée . 
par un détroit. 

Cette panie du monde eft le berceau 
du genre humain qui y a pris naifiànce. 
Elle a été le fiege des plus anciennes 
monarchies i favoir des Afliriens, des 
JMedes , des Perlés j enfin c’elt dans l’A- 
lie que s’ eft operée notre rédemption par 
la naiflànce & la mort du Sauveur du 
monde. , 

L’Afie eft abondante en^ bleds , vins , 
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riz , & en toutes fortes de fruits déli- 
cieux. On en tire des drogues , des par- 
fums , des épiceries , des foies , des co- 
tons , des toiles peintes , des étoffes d’é- 
corce d’arbres , de la belle porcelaine i 
il s’y trouve enfin des diamants , des 
perles , & quantité d’or & d’argent. , 

Parmi les animaux particuliers qui s’y 
rencontrent , les plus dignes de remar- 
que font le lion , le léopard , le tigre , 
l’élephant, le rhinocéros, le chameau & 
le dromadaire,, le crocodile, le buflé 
beaucoup de finges qui en quelques en- 
droits ravagent les campagnes , des perro- 
quets rouges, verds, des peruches, des 
gazelles , des hyenes , & des tortues. 
Le dromadaire n’eft qu’iuî chameau d’eC- 
pece plus petite ; on s’en fert pour les 
voyages. 

Le chameau , qui eft une bète de 
charge, eft haut monté j il a une bofle 
fur le dos , & a le col fort grand. Ou 
le dreflé à ployer les genoux, & à fe 
baiffer pour recevoir fon fardeau , qui 
va quelquefois jufqu’à dix quintaux. Cet 
animal eft d’une îinguliere docilité , fa- 
cile à nourrir , & propre à traverfer de 
vaftes defèrts, tels qu’fl s’en trouve en 
Afie , en ce qu’il peut fe paffer de man- 
ger & de boire pendant plus de huit 
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jours. Il vit jufqu’à foixante ans. ^ 

L’élephant elt le plus gros des ani- 
maux terreftres , le plus fort. Il a 
les jambes courtes, & a la mâchoire 
lupérieure munie d’une trompe qu’il 
allonge ou racourcit à volonté , & dont 
il fc fert comme' d’une main. Elle ell 
accompagnée de deux énormes défenfes 
de cinq à lix pieds de lo*ngueur , dont 
lè font les ouvrages d’ivoire , & dont 
l’animal fe défait quand elles font pouf- 
fées par de plus nouvelles qui les rem- 
placent. Sa' peau elt rude & fans poil. 
L’élephant eft d’une admirable docilité , 
& on l’employe au tranlport des char- 
ges les plus pefantes : quoique lourd & 
maflîf, il ne laiife pas d’ètre fort vite. 
On s’ell autrefois feivi des élephans 
dans la guerre, en leur adaptant furie 
dos des tours de bois que l’on remplil- 
foit de foldats armés. 

A voir l’élephant dans mille occurren- 
ces, on a toutes les peines du monde à 
s’abftenir de croire qu’il rie foit doué 
de raifon. Il ne marque pas moins de 
honte & de relfentiment que les hom- 
mes pour les châtimens : il ‘ eft d’une 
fenfibilité incroyable aux bons offices, & 
aux maniérés douces , polies & obli- 
geantes dont on ufe à fon égard. 
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Ces animaux ont depuis" dix jufqu’à 
if pieds de haut. Ils vivent un fiede & 
plus , & croifl'ent jufqu’à trente ans. Ils 
dorment le plus fouvent ^ debout làns 
s’appuyer. C’eft avec leur fbufle qu’ils 
balayent la poufliere de l’endroit où ils 
veulent Te coucher , & ils le rendent 
beaucoup plus propre que s’il avoit été 
balayé par le domeftique le plus dilii 
gent. La mere les porte deux ans dans 
fon fein. 

Le rhinocéros eft un animal -d’une- 
groflèur monlirueufe , muni d’une forte 
' corn/8- fur le nez. Sa peau rafe & fans 
poil eft épailTe de trois à quatre doigts. 
Elle fait dilFérens plis , & elle eft cou- 
verte d’une forte de boutons noirs affés 
relevés. Celui qu’on a vû à Paris il y a 
quelques années avoit quinze pieds de 
long , & pefoit entre quatre à cinq 
milles. 

- Le bufle eft de la taille du bœuf. Il a 
de ‘larges cornes noires, le poil ras &. 
fa peau qui eft dure & forte eft employée 
dans la pelleterie. 

La tortue eft un animal amphibie , 
qui vit fous une large écaille, fouvent 
de plufieurs pieds ' de diamètre qu’il ' 
trairfporte avec lui : auflî eft -il fort lent. 
Sa chair fe mange , & l’écaille qui le 
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recouvre cft mife en œuvre de differen- 
tes manières. Il y, en a qui donnent 
jufqu’à 200 livres de chair bonne à man- 
ger. La tortue ne nage point : elle mar- 
che au fond de la mër. On en prend 
beaucoup lors de la ponte qui dure en- 
viron quinze jours , & pendant laquelle 
chacune , à deux ou trois fois va dépo- 
fer dans le fable , hors de l’abord des 
marées. 70 ou 80 œufs de la groffeur de 
ceux des poules. Qiiand on les rencon- 
tre dans la traverfée , on n’a qu’à les 
renverfer fur le dos avec des leviers, & 
elles font arrêtées. A fix femaines de la 
ponte, les petits éclofcnt , & fi de gros 
oifeaux innombrables qui les attendent 
n’en détruifoient les neufs dixièmes dans 
Jeur trajet pour gagner la mer; ce vaf- 
te refervoir en regorgeroit en peu d’an- 
nées. A l’article Afrique , il fera parlé 
des autres efpeces d’animaux. 

Les afiatiques font mois, voluptueux, 
fenfuels, oififs , & efféminés, à l’excep- 
tion cependant des tartares. Ils ont l’hu- 
meur fervile, & dans toute l’Afie on ne 
trouveroit aucune république. 

• La religion de Mahomet , & la Payen- 
ne font les dominantes en Afie. Il y a 
des chrétiens dans les contrées où les 
Européens ont des établiffcmens , & des. 
juifs mêlés par tout, 
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L’Afie fe divife en fix principales par- 
ties qui font la Turquie Afiatique, l’A- 
rabie , la Perfe, les Indes, la Chine, 
la Tartarie. 



JD’’ ^ s X XL. 


T l A Turquie d’Afie comprend la Nato- 
lie, la Sourie, autrefois Sirie ; la Tur- 
comanie qui .^.it partie de f Arménie, le 
Diarbeck , & la Géorgie. . 

N A T O L I E. 

ê 

La Natolie autrefois Afie mineure, a 
l’Euphrate à l’orient qui la fépare de la' 
Turcomaiiie : & la mer des trois autres 
côtés. Savoir la mer Noire au nord, la 
Méditerranée au midi, la mer Egée &. 
celle de Marmora à l’occident. 

Smyrne en eft la principale ville 
c’eft une des plus grandes , des plus ri- 
ches, des plus commerçantes , «8c des 
plus florifliintes du Levant. C’eft de tgu- 
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trs celle qui commerce le plus avec les 
nations chrétiennes. L’abord par mer en 
eft magnifique , & l’on y compte plus de 
cent mille âmes. Elle eft placée au fond 
d’une baye de l’Archipel , & la beauté 
de fou port y attire un concours prodi- 
gieux -de marchands de toutes les con- 
trées de la terre. Parmi les habitans de 
Smyrne on compte fept à huit mille 
grecs, deux mille arméniens, & cinq ou 
fix mille juifs qui y ont chacun leur 
quartier. Les francs ou européens y ont 
le leur, où. ils jouiflent de grands privi- 
lèges & qu’ils ferment tous les foirs. 
Les anglois , les franqois , les fuedois , 
les hollandois , & les vénitiens y ont 
des conluls. Le droit de douane y eft 
düFérent fuivant les nations qui n’y font 
pas traitées également. Les anglois y font 
les plus favorifés. Le féjour de Smyrne 
eft très agréable , la compagnie y eft 
fort bonne, & les étrangers y font bien 
accueillis : au refte elle eft fujette aux 
tremblemens de terre & à la pefte. Elle 
a environ quatre mille de circuit : les 
rues en font étroites & irréguüeres. Il 
y a deux beaux caravanferais furmontés 
de coupoles. Nos marchands en tirent 
des foyes , des maroquins ,• des cotons , 
des tapis de Turquie, du poil de chèvre-. 
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i?ont 011 fait des camelots & des bou- 
tons } quantité de raifins fecs , de vins 
mufcats & de vins blancs; du thé, du 
. café , & des drogues médicinales. Ils y 
'portent des draps, du plomb, de Pé- 
tain , des verreries de Venife , des étof- 
fes de foie. 

, La première ville de la Natolie après 
Smyrne , efl: Burfe , ville très belle qui 
a été la capitale de l’empire des turcs 
avant qu’ils ne fe fuflent rendu maitres 
de Conftantinonîe. Il s’y fait un grand 
commerce de foie, eftimée la plus belle 
de Turquie. C’eft l’ancienne Prufe capi- 
tale du royaume. de^Bythinie. 

Chiutaye , Angora, & Trebifonde en 
font encore des villes confidérables : 
celle-ci fur la mer Noire étoit capitale 
d’un empire de, même nom détruit par 
Mahomet II. C’eft auffi dans la Natolie 
que fe voyent les ruines de l’ancienne • 
Troyes ville fameufe , vis-à-vis Pile de 
Tenedos j Ephefe , ville jadis fi illuftre 
& renommée par fon temple de Diane 
une des fept merveilles du monde. Ce 
n’eft plus aujourd’hui qu’un village ou 
Poil voit encore de tous côtés de trif. 
tes relies de fbn ancienne fplendeur. Les 
murailles qui formoient fbn enceinte 
fubûftént encore en bien des endroits® 
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tantôt entières , tantôt à demi ruinées , 
en d’autres endroits il n’en refte que 
les fondcmens qui ont dix pieds d’épaif- 
’ feur. Elles font revêtues de pierres de^ 
taille & défendues par des tours quar-' 
rées. Le loi d’Ephefe montre encore au- 
jourd’hui les ruines de deux théâtres » 
celles d’un cirque-, & les débris d’un 
fameux temple de Diane , conftruit aux 
dépens des plus puiflàntes villes d’Afie. 
Sa longueur étoit de quatre cens vingt- 
cinq pieds ; fa largeur , de deux cens- 
vingt. 11 étoit décoré de cent vingt-fept 
colomies, chacune de foixante pieds de 
haut. Dans ce nombre trente-fix étoient 
chargées de bas-reliefs , ' quelques-uns de 
la main de Scopas. L’autel étoit prêt 
que tout entier de celle de Praxitèle. 
11 refte encore quantité de colonnes du 
temple , on croit que l’édifice entier 
■ étoit incrufté de marbres précieux. Ce 
temple qui remplaça celui qui fut brûlé 
par Eroftrate furpaifoit, dit-on, le pre- 
mier en magnificence. 

Angora que le peuple appelle Angouri 
cft l’ancienne Ancyre. Les rues en font 
étroites , mal percées , & mal bâties , & il 
lie refte plus rien des fuperbes édifices 
qui s’y voyoient autrefois. Toutefois 
•elle, eft , dit-on, peuplée de cent mille 
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habitans dont dix mille chrétiens. Le 
poil de chèvré & ^les camelots en font 
la principale branche de commerce. Les 
plaines d’Angora furent funeftes aux otto- 
mans & la bataille que Tamerlan prince 
tartare y gagna fur Bajazet , faillit à 
détruire leur empire. Cette ville eft la 
capitale de la Galatie , colonie de gau- 
lois partie des environs de Touloufe. Il 
y a une épitre de St. Paul aux peuples 
de cctto province. 

Ifnick ou Nicée, célébré par les deux 
conciles qui s’y font tenus, ’Tocat ville 
grande & , peuplée qui placée entre des 
collines d’une pente afles roide , remplit 
l’elpace qui les fépare en s’élevant juf. 
que fur la croupe de ces mêmes collines. 
Nicomedie où il le fait afles de com- 
merce , Cogni autrefois Icône. Melaflb 
qui offre une foule d’antiquité entre 
lelquelles on diftingue deux temples dont 
l’un dédié à Augulfe & à Rome de la plus 
belle architecture , Philadelphie , Amafie 
patrie de Strabon , Sinope ville jadis 
puiflante & patrie de Diogene, Halicar- 
nalfe où régna Maufole , & près de la- 
quelle était le temple de Gnide, Fogi 
autrefois Phocée , Tarie fituée fur le 
.fle^vç Cydnus & qUi fut la patrie de 
,St. Pqyl , Magnelîe au pied du mont Tho- 
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rax t ville grande & riche, Lampfàque 
qui n’eft plus qu’un bourg, & Sardes 
où fes vcftiges font encore de la Natolie. 

C’eft aufli là que fe trouve la riviere , 
^ appellée autrefois Scamandre ou Xante, 
le Pa<îlole , le Granique flîmeux dans 
l’hiftoire par la vidloire qu’Alexandre y 
remporta fur Darius , enfn le mont 
Taurus qui traverfe la prefqu’iîe d’occi- 
dent en orient. Il prend le nom de Cau- 
cafe dans la Mingrelie. 

L’Afie mineure fc divifoit autrefois en 
quantité 'de provinces remarquables dans 
l’hiftoire. Ce font la Paphlagonie , lé 
Pont, la Bithynie, l’Hellelpont, la Phry- 
gie , la Lydie , la Carie , la Lyrie , la 
Phamphylie , la Cilicie , i’Ifaurie , la Li- 
caonie , la Galatie , la Cappadoce , & la 
Pifidie. Aujourd’hui elle cft diviféc en 
quatre gouvernemens : Natolie propre 
fur l’Archipel & la mer de Marmora î 
C aramanie au midi lur la Mediterranée , 
PAmafie au nord - eft & l’Adulie au 
fud - elL 

L’ile de Chypre qui eft fur les côtes 
de Natolie a '4f lieues de long fur une 
largeur inégale & beaucoup moindre. Lé 
terroir en eft excellent : il donne des 
vins exquis , des fruits délicieux-, & tot#- 
tes les productions nécedaires à la vie 
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fournis au turc , il foit mal cultivé. Ou 
■ eu tire des oranges , du fucre , du miel , 
du coton , de la rhubarbe , des came- 
lots , du poil de chèvre , & du verrrril- 
lon. Il s’y trouve de l’amiante ou lin 
folfile qui a une très grande flexibilité. 
La toile que l’on en fait eft incombufti- 
ble & le blanchit au feu. Cette ile fut 
enlevée aux vénitiens paf les turcs en 
1^70. 

Les villes en font Nicolîe & Fama- 
goufte. Le général des turcs après avoir 
pris cette derniere en ifyij irrité d’a- 
voir perdu 80 000 hommes , & 1 5 000 
coups de canon à ce liège qui fut opiniâtre , 
fit contre fa parole écorcher vif le com- 
mandant qui pendant 0112e mois avoir dé- 
fendu la place en vaillant homme. En 
Chypre Paphos 8 c Amathonte furent ja- 
dis célébrés par le culte que ces villes 
rendoient à Venus. La première eft con- 
nue aujourd’hui fous le nom de BafFo. 
Les habitans de l’ile de Chypre ou Cy- 
pre le nomment Chypriots ou Cypriots. 

I 

SYRIE 

Le terroir de la Syrie que les turcs 
appellent Scuriftan , eft extrêmement 
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fertile en tout, & cela malgré qu’il foit 
prefqu’inculte. Cette région fe divife en 
trois pays principaux : la Sourie propre , 
la Phenicie , & la Judée. 

La capitale de la Sourie propre eft 
Alcp , ville qui , après Conftantinople & 
le Caire eft la plus confidérable de tout 
l’empire Ottoman , malgré fa lituation 
dans les terres, & fon défaut de riviè- 
res navigables. Elle a vingt - milles de 
tour , on y compte deux cens cinquante 
mille habitans , & c’eft une des plus 
marchandes du Levant. Ses maifons font 
de pierres de taille & terminées en terrât 
fes , & l’on ne peut rien voir de plus 
magnifique que quelques-unes de fes mot 
quées, & de fes caravanferais. L’air y eft 
làin & pur , & les habitans couchent en 
été fur le comble de leurs maifons. Ces 
terraflès communiquent entr’elles , & l’on 
peut aller de l’une à l’autre, fi ce n’eft 
dans les endroits où il y a des murs de 
féparation , mais alors il y a des portes 
de communication. Cette ville eft une 
des mieux bâties de la Turquie : cha- 
que maifon y eft précédée d’une cour , 
& c’eft l’ufage de placer au-deffus des 
portes & des fenêtres quelque paflàge 
de l’Alcoran ou de quelques poètes célé- 
brés chés les turcs. Alep eft le grand 
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marché des marchandifes de Perfe : les 
anglois , les.hollandois & les franqois 
y ont chacun un conful. Il y vient tous 
les ans de Balfora une caravanne qui 
eft un mois en route. Les Européens ti- 
rent d’Alep ce beau poil de chèvre de 
Perfe dont on fait les chapeaux. Il s’y 
fait auifi un grand commerce de pifta- 
ches. Les marchandifes que l’on y porte 
Jbnt les foies ouvrées , l’étain , les mer- 
ceries. d’Europe , les draps d’Angleterre 
& de France. 

Les, autres villes de la Syrie font , 
fur la m«: du Levant , Antioche qui 
fiit une des pluÿ confidérables villes de 
l’orient : elle fut pendant plufieurs fie- 
cles la refîdence des rois de Macedoine , 
& elle eft remarquable dans l’hiftoire 
eccléfiaftique pour avoir été le fiege du 
grand patriarchat d’Orient que St. Pier- 
re occupa le premier. Il eft fouveut par- 
lé de cette ville dans. les adtes des apô- 
tres, & il eft dit que ce fut là que les 
dilciples de Jéfus-Chrift allèmblés , pri- 
rent le nom de chrétiens pour la première 
fois. C’eft aulîi là que naquit l’évange- 
lifte St. Luc. Antioche eft mal bâtie : les 
mailbns en font baffes , à un feul étage , 
à comble plat , & couvertes de Amples 
fülive's recouvertes de briques , en géné- 
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ral elle eft bien déchue 'de fon ancien- 
ne gnuideur : elle fe nomme aujourd’hui 
Antakice. 

Aiexandrette qui eft comme le port 
d’Alep , & où il y a ceci de fingulier 
qu’on y drefle des pigeons à porter des 
lettres à Alep qui en' eft diftante de vingt- 
deux lieues : au moyen dequoi des nou- 
Tclles preflantes fe donnent avec beau- 
coup de célérité. On en obtient ces fer- 
vices en les tranlportanf d’une ^e ces 
villes dans l’autre quand ils ont des pe- 
tits : le defir de les revoir les ramene 
en trois heures. Latichée ou Laodicée 
port de mer , & ville de « fort grand 
commerce : Pal mire bâtie par Salomon 
& célébré par fes magnifiques ruines , 
enfin Balbcck qui renferme dans fon 
enceinte les plus beaux reftes d’antiqui- 
tés qui foient dans l’Orient , iàns en 
excepter celles qui font répandues en 
Egypte. 

Au milieu de tant de monumens pré- 
cieux qu’olFre cette ville de tous côtés , 
le château , & le temple de Balbek font 
ceux que l’on doit remarquer davanta- 
ge^ Avec quel étonnement ne voit - on 
pas entrer dans la ftrudure des miurail- 
les du château des pierres dont le volu- 
me & l’énormité fiirpaifent Si fort les 
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dimentîong ordinaires que leut mafle fem- 
bloit les deltiner ou à refter éternelle- 
ment dans le fein de la terre d’où on 
les avoit arrachées, ou à faire le plus 
fuperbe ornement des plus grandes ca- 
pitales dans les places publiques , jour- 
nellement expofées à l’admiration des 
peuples. On a mefuré plufieurs de ces 
pierres qui ont jufqu’à foixante-deux pieds 
de longueur, & feize pieds de profondeut. 
On remarque un endroit où trois pierres 
de fuite forment une etendue de plus 
de cent quatre-vingt pieds , & fourniflent 
toute la longueur de la face du château 
dans laquelle elles font employées. Elpe- 
ce de prodige qu’on ne retrouvera nulle 
part. Ces blocs font pofés à la hauteur 
d’environ vingt-pieds au-deflus de terre. 
Mais ce n’eut point été alTés que le cou-, 
rage à détacher du roc foulever & trant 
porter des mades auflî énormes , le châ- 
teau de Balbeck olFre quelque chofe de 
plus : c’eft une architedure dans toute 
la beauté & la pureté dont cet art eft 
liilceptible , une élégante difpofition de 
toutes les parties. La variété des orne- 
mens , bien éloignée de la licence &* 
de la eonfufîon où tombent fouvent les 
architedes eft digne d’éloges par la ftien- 
ce qui régné dans leur diiîxibution & 
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leur exécution prefqu’immîtable. On voit 
dans ce palais tout ce que le bon goût 
de la Grece , & la magnificence romai- 
ne avoient apporté dans l’art de bâtir. 
Statues laiîs nombre , figures & buftes de 
toute elpece » trophées liipcrbes , niches 
curieufement travaillées, murs & pla- 
fonds enrichis de bas-reliefs , incrufta- 
tions & autres ouvrages des plus beaux 
marbres , efcaliers admirables , termes & 
cariatides judicieufement placés , tout y 
préfente la plus belle décoration. Il ré- 
gné deux voûtes l’une fous prcfquc tou- 
te la longueur du château & qui a en- 
viron 480 pieds d’ouverture , l’autre qui 
en a ^ 50. Il fubfifte encore neuf colon- 
nes de vingt-fept qui exiftérent, avec 
une bonne partie de l’entablement, cha- 
cune de foixante & dix pieds de fût 
tout d’une pièce fur vingt-deux pieds de 
circonférence , & qui montrent avec 
tout ce qui vient d’être remarqué que 
ce château comblé de fes ruines & crou- 
lant de toutes parts dut pafler pour une 
des merveilles de l’Afie. 

Le fameux temple de Balbeck elb plus 
entier , le tems l’a plus heureufement 
relpedé qu’aucun des monumens qui l’en- 
vironnent. Le grand go(it d’architeébire 
s’y trouve réuni aux beautés de détail. 
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8c entre tous il eft en poflèÆon Je fixer 
les regards. 

Le portail élevé fur trente degrés pré- 
fente un périftile de huit colonnes corin- 
thiennes cannelées , qui portent un en- 
tablement de dix-fept toifes de longueur 
furraonté d’un grand fronton triangulai- 
re qui fait le couronnement de tout ce 
frontifpice. Ces colonnes ont cinquante 
deux pieds de haut , fur fix de diamètre , 
& font d’une feule piece. Le périftile 
qu’elles forment eft: continué tout à l’en- 
tour du temple. Derrière le périftile eft 
un fécond ordre de colonnes pareilles 
aux précédentes , & forment au - devant 
de la porte du temple un liiperbe vefti- 
bule en portique d’environ vingt-quatre 
pieds de profondeur. La fbmmité du 
fronton eft élevée de i8 toifes. La por- 
. te du temple de forme quarrée eft toute 
de marbre. Sa hauteur depuis le feuil 
jufqu’à la cimaife de fon entablement eft 
de quarante-deux pieds , & fô' largeur 
d’un montant à l’autre de vingt-fept à 
vingt - huit pieds. L’architeélure en eft 
d’un goût exquis , & dans la précifion 
des meilleures réglés. Tout le chambran- 
le, eft orné d’une excellente fculpture , 
aii^û que la frife. La nef eft foutenue 
par un double rang de coloimes camie- 
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Ices d’ordre corinthien. La Voûte qui 
naît au-delTus d’un riche entablement 
ert d’üne exécutioir très hardie , & tou- 
te divifée en compartimens remplis de 
bonnes fculptures: Dans le vif du mur eft 
pris un double rang de niches remplies au- 
trefois par les ftatues des dieux ou des 
héros de l’antiquité. Indépendamment 
de la colonnade qui ceint )e temple d’u- 
ne fuperbe galerie, le bas de tous les 
murs extérieurement eft orné d’une forte 
de double frife qui contient un bas-relief 
continu où font exprimés avec beaucoup 
d’art divers points de la théologie payen- 
ne. Toute cette galerie eft couverte d’un 
beau plafond voûté enrichi de bas-reliefs 
admirables. On monte fur le comble de 
l’édifice, par un efcalier en limaçon dont 
la derniere pierre eft fi prodigieufe qu’el- 
le réunit vingt-neuf marches taillées dans 
le même bloc. Celles de deflbus en con- 
tiennent peut-être davantage , mais on ne 
peut pas le difeerner. Avec du goût & 
de l’intelligence on ne fe lafle point 
d’examiner en détail les ouvrages ré- 
pandus dans l’intérieur de l’édifice , on 
les trouve compofés avec une fagelTe & 
exécutés avec une précifion Sc une dcli- 
catefle dont il y a peü d’exemples. .Le 
bon goût du tems fécondé par l’habiletc 
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des ouvriers fe fait fentir également par 
tout, & l’on chercherait en vain la moin- 
dre négligence dans tout ce grand ou- 
vrage. Il eft coiiflxuit d’une pierre blan- 
che qui tient de la nature du marbre. 
Il palîe avec raifon pour un des plus 
beaux monumens ^i nous relient de 
l’antiquité , & il elF fâcheux de le voir 
abandonné à un peuple barbare qui le 
dégrade journellement. 

Dans les ruines de Balbeck on diftin-* 
gue encore un petit temple prefque tout 
de marbre , qui eft aifés entier. Il eft de ' 
forme demi-circulaire , ayant un beau 
porche l’outenu de colonnes corinthien- 
nes. Au dedans du temple font huit arcs 
que fupportent huit grolîès colonnes co- 
rinthiennes, toutes d’une feule piece.lves 
entre-colonnemens font ornés de niches , 
où l’on voit encore les piédeltaux des 
flatues. La voûte qui eft tombée en 
grande partie étoit faite en coquille, & 
le temple ne recevoit de jour que par 
la porte. 

On y voit encore deux colonnes ifo- 
lées l’une de 54, l’autre de quarante- 
deux pieds de fût , & par-tout ce n’eft 
que ruines , & fragmens d’antiquités. A 
chaque pas ce font des colonnes bri- 
fées ou renverfées, des chapiteaux mu- 
Tome II. N 
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tiies , des piédeftaux rompus, Sc à demi 
enterrés , des voûtes écroulées. Les murs 
de la ville qui ont environ quatre milles 
de circuit font formés de quartiers de 
pierres d’une grandeur extraordinaire , 
avec de groflès tours quarrées de dit 
tance en diftance. !^on loin de la ville 
elt la grande carrière qui en a fourni les 
matériaux. Il y eft encore relié une pierre 
toute tiûllée d’une grandeur prodigi- 
eufe. Elle a foixante huit pieds de long , 
dix-fept pieds huit pouces de large, & 
treize pieds dix pouces d’épailTcur. On 
voit qu’elle tient encore au roc par le 
defiüUi 

Tels font les édifices de Balbeck ou 
Baalbeck appelée encore Heliopolis' ou 
ville du foleil auquel elle étoit confacrée. 
Les mahométans ne fe laiîent point de 
dire qu’elle eft un pur ouvrage des gé- 
nies ou des démons , n’étant pas polli- 
ble que des hommes eulfent tenté & à 
plus forte raifon exécuté une pareille fa- 
brique. Il eft fans doute très étonnant 
que les hiftoriens anciens ne difent rien d’u- 
ne pareille ville que l’on en fok à ignorer 
quels princes y regnerent, en quel tems, 
fiir quelles régions s’étendoit leur empi- 
re. C’étoit certainement le centre d’une» 
monarchie. Une république n’eut points 
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vcrfé clans des ouvrages d’un luxe Ci 
marqué. Mais il fut un tems où clic dut 
fe gouverner en république. Des âmes 
dégradées qui eiiflent toujours été pliées 
fous le joug n’eulTent point eu l’énergie 
qui relpire encore Ibus fes fuperbes rui- 
nes. Elle s’éleva fans doute & crût à cet 
état de Iplendeur au paifage de la liber- 
té à la tyrannie, moment où les elprits 
échauffés , exaltés par des événemens 
heureux & malheureux mille fois répétés , 
accoutumés à tout ofer ,• jouiffint encore 
de tout leur reflbrt imprimèrent aux arts 
le caradere de grandeur qu’elles portoient 
encore, & développèrent fur des ouvra- 
ges de luxe un feu , une adivité qui ne 
pouvoient plus avoir d’autre aliment. 

La Phenicie a pour capitale Damas, 
ville très ancienne , fituée au pied du 
mont Liban , fameux dans l’écriture par 
les cedres qui y croiffent. Le cedre eft 
un arbre toujours verd de la forme du 
fapin : mais beaucoup plus gros. Il n’eft 
pas rare dans le Liban d’en trouver qui 
aient vingt-quatre pieds de circonféren- 
ce , & l’on y en voit un de figure tri- 
angulaire qui a douze pieds de chaque 
face & 36 de contour. Le tronc de l’ar- 
bre eft fort court , & fe partage bientôt 
«û trois ou quatre branches qui forme- 
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roîent elles-mêmes de très gro* arbres. 
Le cedre elt prefque incorruptible tant à 
caufe de la dureté de Ton bois qui eft 
rougeâtre & odoriférant , que parce qu’il 
eft d’une amertume qui empêche les vers 
de s’y mettre. 

Damas eft une ville auflî ancienne 
qu’ Abraham , car il en eft parlé dans fon 
hiftoire. Les rues en font étroites , & 
accompagnées toutefois de droite & de 
gauche de banquettes pour les gens de 
pied. Le pied des mai fous eft en pierre 
de taille , & elles s’élèvent enfuite en 
briques crues. Les palais ont de la ma- 
gnificence en dedans, & envelopent une 
cour ronde, mais ils portent un air de 
triftelîè parce qu’ils n’ont point de fenê- 
tres fur la rue. Les bazars y font très- 
beaux. Les fontaines en font encore un 
des ornemens , & l’eau eft fi abondante 
dans la ville qu’il n’eft point de rnaifon 
qui n’ait fa fontaine. Il fubfifte deux des 
anciennes portes de Damas qui font ju- 
ger de ià primitive magnificence. Cette 
ville eft fameufe par la converfion de 
Saint-Paul : on montre à un demi - mille 
du côté de l’orient l’endroit où il tomba, 
de cheval. Il eft difficile de dire lî cet 
endroit fut réellement celui de fa co.i- 
verlkui, car il n’eft pas fur la route de. 
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Jérufalem. Quoiqu’il en foit , c’eft à Da- 
mas qu’il fut baptifé. Il y a en cette 
ville un granii nombre de mofquées , 
dont la principale ell un magnifique mo- 
nument dû au zèle des premiers chré- 
tiens. L’architedure en eft corinthienne, 
elle forme un quarré-long orné de trois 
rangs de colonnes. 11 y avoit dans le mi- 
lieu un dôme , fous lequel étoit proba- 
blement le maitre-autel. La faqade de ^ 
réglife qui donne fur la cour forme plu- 
fieurs arcades foutenues par des colon- 
nes de verd-antique. Les trois autres 
côtés de la cour font ornés d’un porti- 
que formé par des colonnes de granit. 
On y obferve un autre mofquée dont 
le minaret qui eft fort exhaufle eft revê- 
tu de briques vertes. Les cafés y font 
très beaux : fs ccnfiftcnt en de grandes 
pièces dont le lambris eft foutenu par 
pluiieurs colonnes , entre lefquelles on a 
pratiqué des fophas. Sur le derrière eft 
ordinairement une cour au milieu de la- 
quelle eft un baflin & une fontaine 
avec des arbres & des fieges tout au- 
tour ; & dans quelques-uns de ces cafés 
il fc trouve un homme gagé pour racon- 
ter des hifteires arabes , ce dont ils s’ac- 
quitent avec beaucoup d’éloquence & de 
grâces. 

N 3 


Digitized by Google 



[ ^94 ] 

Cette ville eft la refidence d’un bacha , 
& du patriarche d’Antioche , elle tire 
d’Europe des draps, des verreries, & de 
la clinquaillerie. Elle y envoyé des étof- 
fes de foie à ramages , & des fabres 
qui portent l’un & l’autre le nom de 
Damas. C’eft auflî de là que nous font 
venues les prunes de ce nom. Les fruits 
& fur-tout les abricots y font excellens. 

Les autres villes de Phenicie font , 
liir la mer du Levant la ville de Tripo- 
li , & celles de Sour & de Seyde, au- 
trefois Tyr & Sydon. Tripoli eft con- 
lîdérable , & compte, dit-on, 60000 
âmes. Sour & Seyde ne font plus ce 
qu’elles ont été : la première eft pref- 
que ruinée. Sarepta connu par la retrai- 
te du prophète Eiie étoit encore dans 
la Phenicie. 

La Judée , qui occupe la partie méri- 
dionale de la Syrie , s’appella d’abord 
terre de Chanaam , enfuite terre promi- 
fe, royaume de Juda & d’Ifraèl, Palet 
tine , Judée & Terre Sainte. On le dit 
un pays fec , défert , dépeuplé & cou- 
vert par-tout de rochers arides. La ca- 
pitale en eft Jérufàlem, qui n’eft plus 
rien en comparaifon de ce qu’elle étoit 
autrefois, & n’eft remarquable que par 
les lieux faints que vont y vifiter les 
chrétiens. 
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La montagne de Sion eft renfermée 
dans l’enceinte de cette ville , près de 
laquelle eft le mont Calvaire , & la mon- 
tagne des Oliviers, féparée de Jérufalem 
par le torrent de Cedron, & la vallée 
de Jofaphat. Jérufalem fut prife dans le 
premier fiecle , par Tite fils de Vefpa- 
lien , qui la détruifit , & renverfa fon 
fameux • temple , & autres magnifiques 
ouvrages de David & de Salomon. 

Les autres villes de la Judée fojit Acre 
autrefois Ptolemaïde , Gaza, & Joppé, 
toutes villes maritimes , celle-ci avec des 
tabriques conlldérables de favon. On y 
trouve auiE Bethléem fameux par la naif- 
.fante de notre Sauveur Nazareth où 
il fit fa demeure jufqu’aux dernieres 
années de la vie. L’un & l’autre n’eft 
pius aujourd’hui qu’un petit village. Ce- 
lui oe Bethléem eft fur une montagne 
à deuK lieues de Jénifalem. L’étable où 
il naquit coiififte dans une grotte taillée 
dans le roc. L’impératrice Helene y fit 
bâtir ur.e églife à l’embellilfement de la- 
quelle Conftantin le Grand contribua 
beaucoup. La grotte eft fous le maitre- 
autel. Les religieux du St. Sépulcre ont 
i Nazareth une églife que l’on prétend 
être bâtie dans l’endroit même où étoit 
la maifon dî Joleph & de Marie , & 

N 4 






Digitized by Goog(e 



[ 296 ] 

l’on y montre celui d’où la maifon de 
Lorette auroit été tranfportée. Au nord- 
oueft de Jérufalem eft la montagne du 
Calvaire ou de Golgota où fe faifoient 
ordinairement l’exécution des malfaiteurs. 
L’impératrice Helene ayant , dit - on , 
trouvé la croix de N. S. fit bâtir lur fon 
tombeau l’églife magnifique qui fubfifte 
encore de nos jours. L’églife -reçoit le 
jour par une ouverture pratiquée dans 
le haut du dôme. Le fépulcre eft entiè- 
rement revètu.par dehors de marbre gris 
On* montre la colonne à laquelle oi; 
attacha J. C. pour le flageller ÿ toutefoû 
elle fe montre encore à Rome à Vé^life 
de Ste. Praxede. ; le pilier fur lequel J. 
C. s’alTit lorfqu’ori lui mit la couranne 
d’épines fur la tète : le trou dans Itquel 
on planta la croix, & qui eft taillé dans 
le roc , les tombeaux de Godefroi^ de 
Baudouin roi de Jérufalem j &c. ' 

On remarque que les chrétiens de Jé- 
rufalem , de Bethléem , & de Nazareth 
Ibnt infiniment plus méchans que les au-' 
très. Sans doute parce qu’à force de fe 
familiarifer avec les endroits qui ont vû 
operer les myfteres de notre rfidemption , 
ils font infenfiblement déchus du refpedk 
que comportent des lieux, awftî faints. 

Le Jourdain eft la principale , ou plu- 

/ 
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tôt la feule riviere de la Paleftine. Il 
coule du nord au fud de cette contrée , 
& après avoir traverfé le lac de Tibé- 
riade, il va fe perdre dans la mer Mor- 
te. Le lac de Tibcriade ou de Généza- 
reth , dit aulîi mer de Galilée a fix lieues 
de long fur trois de large. 

On trouve encore dans la Judée , à 
deux lieues de Nazareth , le mont Tha- 
bor , célébré par la transfiguration de 
Jéfus-Chrift. Cette montagne d’une pen- 
te fort douce eft belle, extrêmement fer- 
tile en pâturages , & couverte de bois. 
Son fommet qui a près d’un mille de 
long , & environ un quart de mille de 
large eft entouré d’une muraille. Cana 
connu par les noces de ce nom où Jé- 
fus - Chrift opéra Ibn premier miracle. 
Jéricho dont les murs ftirent miraculcu- 
Ic-ment renverfés devant les Ifraélites. 
Ce n’eft plus aujourd’hui qu’un méchant 
amas de huttes ou cabanes. La mer 
Morte qui a douze lieues de long fur 
quatre ou cinq de large. L’Ecriture- Sain- 
te dit que cette mer qui eft le lac Afpha- 
litc n’exiftojt pas antérieurement à Abra- 
ham. Le lieu qu’elle occupe étoit une 
vallée délicieufe dont la principale ville 
étoit Sodome que Dieu détruilit par une 
pluie de feu en punition de lès crimes. 



[ 298 ] 

Les eaux en font falées 8i fort bitumi- 
iieufes. Le mont Carmel connu dans 
rhiftoire fünte par la retraite du pro- 
phète Elle : les Carmes y ont un cou- 
vent qui n’eft habité que par deux ou 
trois religieux , & dont une grande par- 
tie , furtout l’églife & le refeéloire font 
taillés dans le roc. Le mont des Oliviers 
à l’orient de Jérufilem. Samarie aujour- 
d’hui Naploufe, enfin l’ancien pays des 
Philijîws. 

' Près de Jéricho fe trouve la montagne 
où le Diable tenta Jéfus-Chrift , en lui 
làifant voir tous les royaumes du mon- 
de , & la montagne des Béatitudes où 
Notre-Seigneur fit ce fameux fermon que 
les évangeliftes nous ont confervé. 

T U R C O M A N I E, 

■ Les turcomans font de la même race 
que les ottomans , & originaires comme 
eux du Turqueftan fur la mer Cafpien- 
ne. Partie de ce peuple vit de briganda- 
ge. Ils s’attroupent quelquefois au nom- 
bre de plus de mille , & mettent les vil- 
lages à contribution fous prétexte de les 
protéger. La Turcomanie n’appartient pas 
entièrement aux turcs , ’a partie orientai 
le ch efl aux perfans. C’ell dans 'cette con- 
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trée qu’eft le mont Ararat où l’arche de 
Noé s’arrêta après le déluge : au fommet 
eft un vafte précipice que l’on foupqcm- 
iie avoir été la bouche d’un volcan. Sc- 
ion quelques auteurs c’eft aufli dans ce 
pays , où font les fources du Tigre éc 
de l’Euphrate, que fut le paradis terref- 
tre : quoique d’autres ne fe croycnt 
pas moins bien fondés à le placer dans 
le Diarbeck au confluent de ces deux 
rivières. 

La capitale de la Turcoraanie eft Erze- 
rom , ville grande ëc forte , à la fourcc 
de l’Euphrate. Son commerce confitte en 
cuivre & en fourrures. On y compte 
vingt-fix mille habitans. Artabat en eft 
une, autre ville. Son territoire eft lefeul 
qui produife. le ronas 3 peine qui donne 
cette belle couleur rouge qui fs voit aux 
-toiles des Indes. , 

t , 

DIARBECK.' 

, t 

Ce pays fitué entre le Tigre & l’Eu- 
phrate ;çit l’ancienne Aflyrie , qui conte- 
noit la.'.’Chaldée & , la ; Méfopotamie. 
villes principales en font : 

Dans le Diarbeck propre Diarbeck, 
ou Diarbekir dite encore Caramid ville 
richè^euplée marchande & la rcûdcncé 

N 6 




Digitized by Google 



[ 300 ] 

d’un bacha. Il s’y fait un grand com- 
merce de toiles' de coton teintes en rou- 
ge , & de maroquins de la même cou- 
leur Monel où fe font fabriquées 

les premières moulfelines & qui a une 
maniifadlure d’étolfcs d’or, Bir lùr l’Eu- 
phrate , & Ourfa où fe fait le plus beau 
maroquin jaune. 

Dans t Irac-Arabi , Bagdad ville mar- 
chande & forte fur le Tigre à l’oppofite 
du lieu où ctoit l’ancienne Seleucie. C’eft 
la rcfidence d’un bacha , & un pèleri- 
nage fameux pour les perfans qui croient 
que leur prophète Aly y a fait Ibn féjour. 
A Bagdad les minarets font tous inclinés 
vers la Mecque. Baflbra ou Bafrha fituée 
au-deiTcus du confluent du Tygre & de 
l’Euphrate , & qui eft une vjlle d’un très 
grand commerce. Le terroir en eft abon- 
dant éi fertile, l’air pur, mais d’une cha- 
leur extrême. Son port eft beau & défen- 
du par une forterelfe. Il y refide un ba- 
cha. Sa population eft de 50 000 habi- 
tans. 

Le Curdiftan eft ibumis à des émirs 
ou princes dont les uns reconnbilTent le 

a . ; : ■ ' 

(’ ) Le maroqiün eft la peau de boucs , de chèvres , 
& d’autres animaux, preparJe , & teintes en ronge , 
en noir, en citron & en violet On les contrefait 
très bien ailleurs. 
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grand - feigiieur , les autres le fophi de 
Perfe , d’autres enfin font indépendans. 
La partie qui regarde le turc fait partie 
du Diarbeck. On y trouve Betlis place 
forte & la refidence du plus puiifant des 
émirs des Curdes qui eft prefque indé- 
pendant & Kierkiouk qu’on dit une ville 
confidérable. 

Les Curdes vivent comme indépendans 

font bergers ou brigands. Ils fe main- 
tiennent dans leur indépendance enfer- 
més _ entre des montagnes, qui rendent 
l’accès de leur pays très difficile. Joi- 
gnes à cela la jaloufie des deux puiflan- 
ces qui font de part & d’autre. 

Deux villes fameufes exifterent autre- 
fois dans le Diarbeck. Babylone & Ni- 
nive la Grande. C’eft auffi dans ce pays 
que fut la tour de Babel d’où fe fit la 
dilperfion des hommes lifus des trois fils 
de Nüé , Sem , Cham , & Japhet. Enfin 
cette contrée vit près d’Arbelle la fameu- 
fe bataille qui alfura l’empire de l’Afîe à 
Alexandre vainqueur de Darius pour la 
3®. fois. 

, En cette province, ainfi que 'dans le 
refte du Levaijt les dattes font commua, 
nés.' C’elt le fruit d’une efpece .de pal- 
mier que l’on nomme dattier. Il eft de 
la longueur du doigt & plus gros ,,de la 
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£gure d’un jîland , & revêtu d’une pelli- 
cule rouflàtre. La chair en e(t ferme , 
grade , d’un goût vineux , agréable à 
manger, & fait même la principale nour- 
riture des habitans du pays. A l’intérieur 
eft un noyau cilindrique fort dur. Il eft 
des efpeccs de dattes qui n’en ont point 
& d’autres où il eft fort tendre. 

GEORGIE, ~ 

La Géorgie eft fituée entre le Pont- 
Euxin & la mer Cafpienne : c’eft une 
des contrées les meilleures & les plus 
abondantes de l’Afie. La plus grande 
partie en eft partagée à de petits prin- 
ces qui font fous la protedion du grand 
feigneur , dont ils font tributaires : le 
refte' eft au fophi de Perfe. 

L’efpece de tribut qui fe leve fur les 
peuples de Gcorgie , confifte fou vent en 
jeunes perfonnes de l’un & de l’autre 
fexe qui s’envoyent au grand-feigneur , & 
au roi i de Perfe. 

Les géorgiennes paifent pour les plus 
belles‘'femmes de l’univers, & font en 
même tems ipirituelles & alFedueuies i 
mais impudiques, perfdes, & capables, 
dit-on , de toutes fortes de noirceurs. 
Elles ont le même habit que les perla- 
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nés , & portent toujours un poignard 
à‘ la ceinture. Les peres y étant maîtres 
de la vie & de la liberté de leurs en- 
fants , elles font vendues pour le ferrail 
du grand-fultan , pour celui du fophi 
de Perle , pour ceux des hachas , des 
autres officiers , des marchands &c. Les 
feigneurs ufent du même droit fur leurs 
▼aflaux. 

En général les peuples y font cruels , 
voleurs , livrés à l’ignorance avec une 
religion fadice. La Géorgie fe nomme 
auffi Gurgiftan : on en tire des peaux 
de caftors & de martres, de la foie & 
du miel. L’emploi de bourreau y eft 
exercé par les gens de qualité , c’eft mê- 
me un titre glorieux pour les familles. 

La Géorgie turque ou occidentale fe 
divife en trois provinces-: la Mingrelie, 
rimirette , & le Guriel. C’eft l’ancienne 
Colchide fameufe par l’expédition de Ja- 
fon & des Argonautes , qui y allèrent à 
la conquête de la toifon d’or. Cotatis 
fur le Phafe qui fe rend dans la mer 
Noire , Imirette , & Guriel font les prin* 
cipales villes de la Géorgie turque. L’Ibe- 
rie afiatique en faifoit partie. 

C’eft , dit-on , dans la Géorgie qu’ha- 
bitoient les Amazones , ces femmes bel- 
'liqueufes dont il eft quelquefois parié. 
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ARABIE.' 

I_i’A R A B I E eft une erpece de grande 
prefqu’ile , principalement entre la mer 
Rouge à l’occident, le golfe Pcrfique à 
l’orient, la mer des Indes au midi, & 
la Syrie au feptentrion. Sa longueur eft 
d’environ 5 lieues. Le climat ne peut 
en être que fort chaud , étant fituée en 
partie dans la 2one-torride. Les peu- 
ples en font bafanés : toutefois les prin- 
celTes & les dames arabes qui ne font 
point expofées au foleil, font fort blan- 
ches & d’ailleurs belles & bien faites. 

Les arabes Ibnt férieux & flegmati- 
ques , mais furieux dans la colere. Quoi- 
qu’ils ne puiflent s’honorer d’aucun mo- 
nument de genie , d’aucune produdion 
qui fafle preuve de leur induftrie , toute- 
fois ils font très ingénieux, & font voir 
beaucoup d’ouverture & de facilité pour 
les fcicnces. Ils fe piquent d’une exade 
probité les uns à l’égard des autres , 
mais ils ne croient point devoir étendre 
cette qualité jufqu’aux hommes d’une 
nation düférentc de la leur. Ls font de 
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petite taille , d’un tempérament fec 8c 
robufte , & portent la barbe longue. La 
jaloufîe eft une de leurs paflions , & la 
pratique de l’infibulation répandue dans 
toutes les parties de l’Arabie l’eft pres- 
que généralement dans l’Arabie Petrée. 
Leur vie fe pafl'e à fumer , à prendre du 
café , de l’opium , du forbet , à recevoir 
les fumées de parfums exquis I qu’on brû- 
le devant eux , & dont ils imprègnent 
leurs vètemens. 

Les arabes qui habitent le défer t font 
partagés en un grand nombre de hordes 
toutes indépendantes les unes des autres. 
Un chef alîîfté de quelques vieillards ter- 
mine les différends & reprime les délits. 
S’il eft bon & jufte , il eft chéri & reC- 
pedé. Eft-il arrogant, cruel, avare, on 
le met en pièces, & on lui donne un 
fucceflèur de fa famille, car fa dignité 
eft héréditaire. Ces peuples n’ont point 
de demeure fixe , ils mènent une vie 
errante , & s’arrêtent par-tout où il trou- 
vent de l’eau , des fruits r des pâturages. 
Le lait & la chair de leurs troupeaux 
font la bafe de leur nourriture. Le bri- 
gandage fournit au refte de leurs befbins. 
Ils mettent à contribution les caravanes 
que la fuperftition mene à travers leurs 
fables. Celle de Damas acheté fà fureté 
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par un tribut de cent cinquante mille 
livres auquel le grand-feigiieur s eft fou- 
rnis. Ces hommes humains , bienfaifans , 
fideles , généreux ,fous leurs tentes , font 
féroces & avides avec les étrangers , ils 
dévaftent , maifacrent , enlevent : tout ce 
qu’ils arrachent à leurs voifins eft de 
bonne prife. 

L’Arabie contient environ douze mil- 
lions d’habitans. Le terroir en eft fec , 
fablonneux , parfemé de déferts , & de 
montagnes , prefque dépourvu de rivie- , 
res, & partant ftérile fi ce n’ eft fur les 
côtes , & dans fa partie méridionale où 
-il eft meilleur & même fort peuplé , à. 
quoi ne contribue pas peu le grand com- 
merce qui s’y fait. 

On tire de l’Arabie des parfums , en- 
cens , myrrhe , baume , aloès , ambre gris j 
elle donne aulfi beaucoup de dattes, de 
la canelle , du corail , des perles , ^des 
drogues , de la gomme , & fiutout d ex- 
cellent café dont elle fait un débit im- 
menie. S;s chevaux font les meilleurs 
qu’il y ait au monde , & l’on ajoute 
que nulle part cette efpece animale n’a 
la beauté , la viteife , l’intelligence des 
chevaux arabes. L’exportation du café 
eft évaluée à douze millions cinq cens 
cinquante mille livres pefànt* Les mici x 
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choifis coûtent feize à dix-fept fols la 
livre : les qualités inférieures fe payent 
douze à treize fols. A prendre un prix 
moyen entre l’un & l’autre le café doit 
annuellement faire entrer en Arabie 
857855OOO livres. Le café eft le fruit 
d’un arbre fort menu qui s’élève à la 
hauteur de ou pieds, & qui four- 
nit à la récolté deux ou trois fois l’an- 
née. L’ufage de cette boiifon n’eft con- 
nu en Europe que depuis environ un 
fiecle. 

C’eft de cette contrée que font fortis 
les larrafins ou maures , appellés de ce 
dernier nom à caufe de la Âiauritanie où 
ils fe répandirent en grand nombre. La 
langue Arabe eft la plus étendue que 
l’on connoiife : la première page des livres 
écrits en cette langue , eft celle qui eft 
la derniere dans les nôtres, & les lignes 
fe Hfent de droite à gauche. La religion 
des arabes eft la mahométane. 

L’Arabie eft fous la dépendance des 
cherifs de la Mecque & de Medine, & 
d’un grand nombre d’émirs ou cheicks , 
dont les uns font indépendans, les autres 
tributaires du turc , quelques autres enfin 
fes fujets. 

L’Arabie fe divife en trois , l’Arabie 
Petrée , l’Arabie Défèrte , & l’Arabie 
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Heureufe. L’Arabie Petrée & l’Arabie. 
Déferte occupent la partie feptentrionale, 
la première à l’occident, & l’autre à l’o- 
rient i & l’Arabie Heureufe beaucoup 
plus étendue que les deux autres enfem- 
ble, tient tout le refte de cette prefqii’Üe. 
Les limites des unes & des autres ne 
font pas fixement afllgnées. 

L’Arabie Petrée fe nomme ainfi du 
nom de Petra fon ancienne capitale : elle 
eft généralement inculte & prcfque par- 
tout couverte de rochers. Herac, & Tor 
port de mer en font les principales vil- 
les. On y trouve la montagne de Sinaï, 
où Dieu donna là loi à Moïfe ; & celle 
d’Horeb qui en eft voifine. Ce qui rend 
encore cette contrée connue dans les 
livres làints , eft le lejour de quarante 
ans, qu’y firent les Ifraélites, après avoir 
paifé la mer Rouge. 

L’Arabie Déferte eft ainfi appellée de 
ce qu’étant ftérile & parfemée de brû- 
lantes folitudes , elle eft prefque inhabi- 
tée. On ife voit par^tout que des mon- 
tagnes arides, des plaines de fables où 
les voyageurs ne retrouvent la diredion 
de leur route que par le fccours de la 
boulïble, ou l’inlpedion de l’étoile polai- 
re. Les vents viennent-ils à fe porter 
avec impétuofité fur ces plaiïies mobiles , 
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ils y excitent de dangereuies tempêtes 
ce ne font que monceaux & flots de fa- 
bles, élevés, accumulés, promenés, & 
diflipés. On a trouvé quelquefois des ca- 
ravanes entières cnfevelies fous ces fables. 
Ana fur l’Euphrate en efl: la ville la plus 
remarquable : elle obéît à un émir tribu- 
taire de la Porte, 

L’Arabie Heureufe doit moins ce nom 
à fon abondance & à fa fertilité qu’au 
voifinage des contrées ingrates & ftéri- 
les qui la joignent. Au refte en beau- 
coup d’endroits le fol y eft excellent. 
Les quatre grandes villes de l’Arabie 
Heureufe , font la Mecque , Medine , 
Aden , & Moka. 

La ville de la Mecque eft capitale des 
Etats du cherif de la Mecque , & le lieu 
de la naiflance & de la refidence du pré- 
tendu prophète Mahomet. Elle eft gran- 
de & très fameufe, particulièrement par 
fa mofquée où il fe fait un concours 
prodigieux de mahométaus de toutes les 
feéfes qui y vont en pélérinage. Il ne s’y 
en rend pas moins de cent cinquante 
mille tous les ans , par les caravanes 
d’Arabie , de Turquie , de Perfe , d’Egyp- 
te , de l’Inde , & de la Barbarie. La 
Mecque eft à dix lieues de la mer , fituée 
entre deux montagnes très hautes , & 
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environnée de tous cotés de collines la 
plupart de pierre noire ou de marbre 
de la même couleur. Les maifons y ont 
communément quatre ou cinq étages. 
Les rues en font étroites pour y procu- 
rer de la fraicheur. Indépendamment du 
port de Gedda Ilir la mer Rouge, cette 
ville eft approvifionnée par les caravanes. 
11 s’y fait néceflairement beaucoup de 
trafic , n’y eut-il que l’obfervation du 
précepte de Mahomet qui enjoignit à 
chaque pèlerin de quelque nation qu’il 
fut d’acheter à la Mecque & faire bénir 
cinq pièces de toile de coton pour fer- 
vir de fuaire tant à lui qu’à ceux de fà 
famille que des raifons valables auroieiit 
empêché d’entreprendre le voyage. Cette 
loi devoit jeter à la Mecque un argent 
prodigieux lorfque le nombre des pèle- 
rins s’élevoit à plulieurs cent milliers. 
Maintenant que la ferveur s’eft beaucoup 
refroidie , elle enleve encore de la Mec- 
que fept cent cinquante mille pièces de 
toile de dixi aunes de long chacune, 
fans compter ce que plufieurs achètent 
pour revendre. Ceux des pèlerins qui 
tombent malade en chemin, fans avoir 
en propre ni chameau ni litiere, font 
mis dans une des cent litières fondées 
par les lultans. Le prince ou cherif de la 
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Mecque eft fort refpe<îlé en ce qu’il eft 
cru defeendre de Mahomet. 

C’eft à Medine que repofent les cen- 
dres de Mahomet , mort en la même 
ville l’an 6^3 , onze ans après là fuite 
de la Mecque , ce qu’on appelle égire. 
Son tombeau , de marbre blanc , eft 
dans une grande mofquée fous un petit 
dôme revêtu extérieurement d’une tapif. 
ferie ou pavillon fuperbe qui fe renou- 
velle tous les fept ans , ou lors de l’ave- 
nement d’un nouveau liiltan au trône. 
La porte de ce dôme eft d’argent , & 
les fenêtres font munies de pJufîeurs 
grilles les unes llir les autres. Le tom- 
beau eft porté par des colonnes très 
déliées de marbre noir & entouré d’une 
baluftrade d’argent, & d’une multitude 
de lampes de même métal. 'Medine fife 
au nord de la Mecque , eft capitale des 
Etats du cherif dit de Medine. Elle eft 
très fréquentée par les mahométans qui 
y vont au retour de la Mecque. 

Avant que les portugais euflent fait 
prendre une nouvelle route aux mar- 
chandifes des Indes , Aden fut l’entrepôt 
d’un commerce confidérable , & fut pen- 
dant plulieurs fiecles un des plus florit 
fans comptoirs de l’Afie. Elle eft encore 
riche iharchande. Sa pofîtion eft fur 
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la met au fud du détroit de Babel-Man- 
del. Moka eft grande & fituée fur le 
détroit de Babel-Mandel à l’entrée de la 
mer Rouge , où elle a un bon port. 
C’eft de-là que fe tire le café dit Moka, 
fi ellimé , & qu’on nomme auffi café du 
Levant. 

De l’Arabie Heureufe font encore Sa- 
iiaa , capitale du royaume d’Iemen , 
Mafcate ville maritime au fud du détroit 
d’Ormus & capitale d’un royaume de 
même nom , fous la dépendance (Tun 
prince qui prend le titre de califèj El- 
catif fur le golfe de Perfe , & capitale 
de la province de Baharem; enfin Ged- 
da fur la mer Rouge qui eft comme le 
port de la Mecque, & Fartach capitale 
du royaume de ce nom. 

Le pays de Saba étoit dans l’Arabie 
Heureufe , & c’eft de-là que partit la rei- 
ne de ce nom qui vint vifiter Salomon 
dont la renommée avoit publié par-tout 
la fagelfe. On croit aulîi que l’Arabie fut 
le pays des Mages qui vinrent adorer 
Jéfus-Chrift à Bethléem. Ce fut celui des 
Moabites, Amalecites, Madianites, fdu- 
méens , Ammonites , &c. qui en habi- 
toient les contrées voifines de la Pa- 
leftine. 

Sur les côtes d’Arabie fe trouve l’ile^ 

de 
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de Baharem dans le golfe de Baflbra fà- 
meufe par la pèche des perles. Le produit 
annuel' de la pêche eft eftimé trois mil- 
lions fix cens mille livres. Les perles de 
Baharem font moins blanches que celles 
de Ceylan & du Japon, mais beaucoup 
plus grofles que les premières & d’une 
forme plus régulière que les autres. On 
ne peut d’ailleurs leur dilputer l’avantage 
de conlerver leur éclat , tandis que les 
perles plus blanches perdent beaucoup avec 
le tems , fur-tout dans les pays chauds. Cet 
objet de luxe , la plus forte paffion des 
femmes dans l’Indoftan fe trouve dans cer- 
taines écailles d’huitres où elles font aifem- 
blées en grappe , le nœud de la coquille 
d’où elles fe tirent, ell ce qu’on appelle 
nacre de perles. Ces huîtres beaucoup plus 
grandes que les* nôtres fe pèchent par des 
plongeurs autour des rochers auxquels 
elles font attachées, ta. perle fauilè eft un 
grain de verre blanc dans l’intérieur du- 
quel on foufle une goutte d’écailles de poif- 
fon diflbutes , & enfuite quelques gouttes 
de cire blanche. Elle eft .fouvent très-ap- 
prochante de la beauté des perles les plus 
parfaites. 

'o' 
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I_i’Etendue du royaume de Perfe eft 
très-coiifidérable : il a environ foo lieues 
d’orient en occident , fur un peu moins 
de 400 du nord au fud -, mais il n’eft pas 
fort peuplé. La Perfe eft un pays fec , fa- 
blonneux, montueux, prefque deftitué de 
rivières , attendu la difette des pluies , & 
dès lors il feroit peu fertile iàns l’induf- 
trie des habitans à le faire valoir. On n’y 
trouve d’ailleurs point de forêts , ce qui 
nuit a l’exploitation des mines d’or, & 
le défaut de rivières navigables y reftreint 
beaucoup le commerce. Cette région eft 
dans la zone tempérge , mais dans le voi- 
ffnage de la zone torride , ce qui fait que 
l’air y eft fort chaud. Elle eft traverfée 
dans fa longueur par le mont Taurus. 

La Perfe donne du riz, du vin, des 
fruits excellens , des melons d’un goût dé- 
fièiéüîc, & d’une groflêur extraordinaire.. 
On en tire une grande quantité de foie 
Sc de coton, des étoffes d’or & d’argent; 
des perles & de magijjftques tapis. Elle a 
des mines de pierres précieufes , elle en a 
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auflî (î’or & d’argent , & d’autres métaux. 

Il s’y trouve du fel foffile en abondance, 
une efpece de bruyères que l’on y em- 
ploie pour la verrerie , & des terres pour 
Ja peinture propres à donner des couleurs 
vives & tenaces. On y fait grand ufage 
du tabac , du thé & de l’opium qu’on y 
recueille ainfi que dans l’Inde & en Syrie. 
C’eft de cette région que nous font venus 
les vers à foie. L’opium a une vertu fopo- 
rifiquc, fumé avec le tabac il Jetc dans 
Tivreffe } les peuples des iles de la Sonde 
l’aiment pallîonément : ceux qui veulent 
faire une adlion défdpérée s’énivrent d« 
fes fumées : ils fe jetent alors fur tout ce 
qu’ils rencontrent , & ils iroient fur leur 
ennemi au travers d’une pique. 

Les perlàns ont l’eiprit vif, ils font ju- 
dicieux, civils, amateurs de l’étranger, 
bons foldats , & très-propres aux arts & aux 
fciences. Leur religion qui eft la raahome- 
tane eft accompagnée de quantité de cé- 
rémonies fuperftitieufes. Ils font de la 
fede d’Ali , gendre de Mahomet. Ils ont 
beaucoup d’averfion pour les turcs. Quoi- 
que fitués entre deux mers, ils ne font , 
pas navigateurs. 

La polygamie ou pluralité des fem- 
mes a lieu chez les perfins. Loin de rece- 
voir une dot des hiles qu’ils époulènt^ 
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ils donnent de l’argent aux parens’ pour 
le foin qu’ils ont pris de leur éducation. 
Leur habit eft la robe longue , avec une 
ceinture à laquelle ils fulpendent tout ce 
qu’ils portent fur eux , comme mouchoirs , 
couteaux , bourfe , labre. Le lang perfan 
eft devenu fort beau par le mélange du fang 
géorgien & circalîîen : les marchands con- 
duilànt en Perle beaucoup de femmes de 
ces deux contrées , aulîi n’y a-t-il prefque 
aucun homme de qualité en Perfe qui 
ne foit né d’une mere géorgienne ou cir- 
calfienne. 

Le füuverain de cet empire eft delpo- 
tique ; il fe nomme Sophi de Perfe. 

Les caravanferais y font de magnifi- 
ques bâtimens publics, deftinés à recevoir 
les voyageurs. Ils fe trouvent de diftauce 
en dil^ce , & liippléent au défaut d’hô- 
telleries. Les bazars font d’autres édifices 
publics où fe tiennent les marchands. Cet 
empire ou royaume renferme dix - huit 
provinces dont il eft peu intéreflànt de fa- 
voir les noms. 

La capitale de la Perle eft Ilpahan , l’une 
des plus grandes & des plus belles villes 
du monde. Elle a près de dix lieues de 
tour, & renferme plus d’un million d’ha- 
bitans. Les maifons y font terminées en 
ferralTes , où l’on couche pendant l’été , 
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pour jouir de la fraicheur. Les rues n’en 
font point pavées , néanmoins elles font 
propres , à caufe de la fechereflè de l’air. 
D’ailleurs il y en aplufieurs ornées de ca- 
naux, dont les bords font plantés de 
hauts platanes. On y voit un grand nom- ‘ 
bre de beaux palais , parmi lefqucls on 
diftingue le Haram , c’eft ainfi qu’on nom- 
me le palais du roi. Il donne lur le Mei- 
dan ou grande place , qui eft , dit-on , la 
plus belle qui foit au monde , & il en for- 
me un des côtés. 

Ifpahan a quantité de belles mofquécs , 
■de vaftes caravanièrais , de bains , de ca- 
fés , de bazars , & de colleges : l’air y ell 
fain , & les maladies peu fréquentes : c’eft 
de tout le Levant , la ville où les fciences 
font le plus en honneur. Elle eft extrê- 
mement marchande , l’on y trouve raflem- 
blées les plus belles marchandifes de l’A- 
fie & de l’Europe, & elle eft pleine’ de 
négocia ns de toutes nations & de toutes 
religions que le commerce y attire. Ce- 
lui qu’elle fait confifte principalement en 
étoffes d’or , de foie , & de coton , les plus 
belles d’Afiei &en tapis très-eftimés. Cette 
ville eft fituée fur la riviere de Zende- 
trouth ; les capucins françois y ont un 
couvent. 

Tauris eft la fécondé ville de la Eerfè. 
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C’eft une ville grande, riche, & fort com- 
merqante, où l’on compte environ 300000 
«mes. Elle eft vers les confins de la Tur- 
quie. C’étoit autrefois le féjour des rois 
de Perfe. Son commerce ett à peu-près le 
• même que celui d’Ilpahan. On y tra- 
vaille beaucoup en peaux de chagrin , qui 
eft la peau de cheval préparée, fur laquelle 
on fcme & on prelïè de la graine de niou- 
taruc, ce qui forme le grain qui en fait 
le mérite. La grande place de cette ville 
eft fi varte , qu’on y a quelquefois rangé 
en bataille jufqu’à 30C00 hommes. On 
croit que Taurls eft l’ancienne Ecbatane. 
Son bazar eft le plus beau qu’on connoidè. 

Les autres villes remarquables de la Perfe 
font, Ardebil fepulture des premiers fo- 
phis , Casbin ou Cafvin à l’orient de celle- 
ci , Ferabad fur la côte méridionale de la 
mer Cafpienne, dans le Tabariftan qui eft 
l’ancienne Hyrcanie; Candahar, ville forte 
& riche aux confins de la grande Tarta- 
rie; Zulfa tout près d’Ilpahan dont elle 
peut être regardée comme un faubourg; 
Boft fur l’Inomed , Schiras capitale du Far- 
fiftan , au lud d’Ilpahan , laquelle eft re- 
gardée par quelques-uns comme la fécondé 
ville de Perle; Bender-Abalîî ou Gomrom, 
vis-à-vis d’Ormus , ville très-riche & très- 
marchande où les François , les anglois & 
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les hoüandois ont des comptoirs , mais fi- 
tuée dans un air infalubre. Erivan dans 
l’Yran, non loin de l’Araxe y Cabul & Tatta 
deux conquêtes des perlans fur les indiens s 
enfin Teflis la plus confidérable ville de 
toute la Géorgie , où l’on compte environ 
vingt mille âmes, & qui fait un commerce 
confidérable en foie & en fourrures : puis 
dans la même province Gangea, & Def- 
^ bent port fur la mer Caipienne. 1 

A quelques lieues au nord de Schiras 
.étoit l’ancienne ville de Perl’epolis. On n’y 
voit plus que les mines & les débris du 
^magnifique palais de Darius. On y trouve 
.encore beaucoup de colonnes tant entières 
.que brilees & de bas-reliefs dont les figu- 
res fefont admirer par leur perfedlion. Le 
nord de la Perfe eft l’ancien pays des Par- 
thes. 

La mer Caipienne au feptentrion de la 
PciTe eft un grand lac, auquel. pour fon 
extraordinaire étendue, on donne le nom 
de mer : en effet il a 800 lieues de circon- 
férence. V ers le milieu il eft profond de 
fo ou éo bralîès : fa côte occidentale n'a 
que 24 pieds de profondeur , au contraire 
de l’orientale qui eft très-profonde j il eft 
fort poiflbnneux. Ses eaux font falées vers 
le milieu , mais douces vers les bords, vrai- 
fcmblablement à caufe des/ rivières qui s’y 
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jetent. C’efl: fans fondement que quelques- 
uns ont dit qu’il communiquoit avec le 
golfe Perfique. Le fait des feuilles defaules 
îi’eft point du tout reconnu , & l’évapo- 
ration feule peut prévenir l’exondation. 
Cette mer a ^oa lieues du fud au nord, 
& 50 d’orient en occident. La navigation 
y eft dangereufe. 

Cyrus & Darius font deux princes cé- 
lébrés qui ont régné fiir le trône dePerfe, 
qu’ont encore illuftré Xerxès qui vivoit 
avant Jélùs-Chrift. Schah-Abas le Grand , 
mort au commencement du dernier ficelé, 
& de nos jours Thamas-Koulican qui de 
fimple officier s’éleva au trône. Cyrus l’un 
des plus illuftres conquerans dont parle 
rhiftoire, 559 ans avant Jéfus-Chrift, 
fonda l’empire des'Perfes fur les ruines 
4e celui des Akdes. 
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I-iEs Indes comprennent quatre parties 
principales, qui font l’empire du Grand 
Mogol ou l’Indofian, la prefqu’ile occi- 
dentale ou en-deçà du Gange , la prefqu’ile 
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orientale on au-delà du Gange lesiles 
de la Sonde : c’eft ce qu’on appelle Indes 
orientales ou grandes Indes. On entend 
encore fous ce nom la Chine & le Japon , 
mais improprement, & feulement lorfqu’il 
s’agit de commerce. 

Cette région de l’Afie eft comprife «l'- 
ire la Chine, la Grande Tanarie, & la 
Perfe. Son nom lui vient du fleuve d’In- 
de qui la borne à l’occident. De fes qua- 
tre parties, trois font dans la zone tor- 
ride y la quatrième , c’eft le Mogol , eft 
dans la temperée. Du nord au fud les 
Indes ont environ izoo lieues. Du lac 
Siba au &p Comorin , il y a une étendue 
d’environ 8oo lieues : il y en a 190 du cap 
Comorin à la ligne équinoxiale , vis-à-vis 
l’extrémité méridionale de la prefqu’ile de 
Malacca , & à peu-près autant , de la ligne 
au’fud de l’ile de Java. Elles ont près de 
1100 lieues d’orient en occident. L’air 
qui y eft très-chaud, eft temperé par les 
pluies & par les vents. 

La terre y produit abondamment du 
riz, du millet, des cannes à fticre, de l’in- 
digo i elle donne tous les fruits qui le 
trouvent dans nos provinces méridiona- 
les, & quantité d’autres excellens incon- 
nus en Europe. L’indigo vient d’une cer- 
taine herbe par extraction. L’Inde a d’a- 
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bf lisantes mines d’or, d’argent,' & de 
pierreries , la pèche des perles tant dans 
la mer que dans les rivières y eft très- 
bonne : elle fournit beaucoup de foie, de 
coton, d’épiceries & de toiles peintes dites 
indiennes. L’encens , le mufe , l’ivoire , la 
rhubarbe , le coco , les gommes , le gin- 
gembre, le baume, la canelle, les pifta- 
ches , la myrrhe qui diftille elle-même ou 
par incifion d’un petit arbre épineux i l’ai- 
mant , le falpetre , l’aloës , les drogues 
pour la médecine, les bois de Lenteur, le 
borax, la porcelaine, les moulTelines, les 
camelots . les fàtins , les gazes , Iqg velours, 
les tapis à fond d’or, les drogues pour la 
teinture y font encore autant d’objets de 
^ commerce. Le coton eft une bourre qui 
fe tire de l’intérieur d’un fruit d’un pouce 
de diamètre que produit le cotonier , plante 
ordinairement annuelle. 

Quant à la religion : cn-deqà du Gange 
le mahometifme domine , & au-delà c’eft 
l’idolâtrie. Dans l’une & l’autre contrée 
la juive eft alfez répandue j & dans les 
lieux qui dépendent des européens , on 
exerce la religion de ceux qui en Ibnt les 
maîtres. Les prêtres de la religion payenne 
fe nomment brachmanes, brames, ou bra>i 
mines, & leurs temples fe nomment pago-i 
des, aiiiû que les idoles de. leurs dieux; 
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Us enf«gncnt là 'métemplVcore , c’eit-à- 
dire le paflage de l’am« dans d’autres corps 
qu’elle habite fucccffivement. Lorfque les 
idolâtres font mécontens de leurs idoles, 
ils les battent» les trainent dans la boue 
la corde au col , & leur font toutes fortes 
d’inlultes & d’àvaniesi’* ' 

A la mort dtfHëurs ppflches , les payëns 
ou idolâtres en brûlent lélffcorps. Lesfemi 
mes des brames ibnt obligées de fe jeter 
dans le bûcher deftinê à leurs maris & de 
fe brûler avec lui! Cette obligation atro‘ce 
cft encore impofée aux' Veuves' qui n’ont 
point de poftéritc ce font les' feules 
dévouées par la loi, depuis l’arrivée des 
Mogols qui ont empêché que lajcontagîoii 
de l’exemple ne gagnât le refte des fem- 
mes qui fe précipitoieht lùr les^ bûchers 
de leurs maris, & depuis ce tems ces hor- 
ribles fcenes oiTt prodigieufement dimi- 
nué. L'a faculté de les donner n’eft accord 
dée qii’à celles qui Ibnt alfez riches pour 
en acheter ,1a permiffion. Depuis cette dé- 
fenfe, on a vu quelquefois des femmes fe 
livrer, aux travaux les plus pénibles & les 
plus bas pour amâfler les^fomfflcs deman- 
dées pour 'cet étonnant fuicide. ‘Pluficurs 
de ces femmes'tremblent &'frem'ilfent in- 
volontairement aux approches dulàcrifce, 
& potir leur en dérober Phorreur on leur 

O 6 


Digilized by Google 



[, 324 ] 

donne mi breuvage qui eh 'étourdiflant.tes 
feus leur ôte la crainte qu’infpite la frayeur 
de la nfort C’eft à ce ftratagème inventé 
par les fauteurs du fiinatifme qu’i l faut at- 
tribuer ces démonftratiorts apparentes d’aU 
legrelfe & de fatisfadion .qu’elles donnent 
à l’afped des flammes dévorantes. Cette 
inftitution n’eft\pqint , àlcç que l’on croit , 
de Brama, mais paroit ;ètre l’ouvrage de 
quelque bramine qui a porté le jaloufie 
au-delà du tombeau.- 
;Bonzes & talapoins ; font d’autres noms 
qui fe donnent aux prêtres de l’idolâtrie , 
dans la prefqu’ile orientale de l’Inde. On 
nomme faquirs certains religieux ou dé- 
vots vagabonds qui exercent des auftéri- 
tcs ou plutôt des cruautés inouiesfur eux- 
mêmes , & îe rendent leurs propres bour- 
reaux. LeSjUns palfent pluiieurs années 
confécutives fans fe coucher, & fe con- 
tentent pour dormir de s’appuyer fur une 
corde j les autres s’enfuuiflent , & teftent 
ainfi fept ou huit jours de fuite , fans boire 
ni manger. Quelques autres fe condam- 
nent à tenir les bras élevés vers le ciel , 
& les y tiennent fi long-tems , qu’ils ne 
peuvent plus, les abaîffer quand ils lé veu;^ 
lent. Il en eft qui fç fo^t .at^cher à des 
arbres les bras renverfçs , les pieds en 
l’air. Il y en â enfin qui ie mettent du feu 
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lur la tête, & fe laiflent bnMér vifs. La 
,plupart des pagodes font des édifices mi- 
férables de forme quarrée qui ne re<;oi- 
vent le jour que par la porte. Cependant 
les grandes pagodes font ornées : elles font 
en forme de croix,. & l’idole eft placée 
au milieu. Pans ces temples font des piè- 
ces d’eau où les indiens fe purifient. • 
Les indiens font doux, humains, ti- 
mides. Ils fuient le travail & les armes , 
& font très-efféminés. On les marie dès 
leuï enfance, & les femmes y font d’une 
fidélité incomiue ailleurs. La tribu des la- 
boureurs eft honorée parmi eux : la reli- 
giort y a consacré le labourage & les ani- 
maux’ qui y foiit employés. -Comme le 
pays eft pauvre en pâturages, que l’et 
pece des chevaux , & celle des bœufs y 
eft rare , ils ont voulu que ce fut un cri-’ 
me contre la religion de mettre à mort un 
de ces animaux utiles. 

' Il y a plufieurs langues dans les Indes : 
la turque , la perfane , l’arabe qui eft la 
mere de l’une & de l’autre , & celle des 
fivans , ‘ attendu que l’alcoran eft écrit en 
cette langue ÿ l’indienne & beaucoup d’au- 
tres. Lesproduélions des arts y font lans 
goût & lànjs élégance , & les fciences y 
font eneole plus négligées. L’année y eft’ 
lunaire. 
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Les habitans de Tlnde^he fe iiourriL 
fent pas de viande , comme les européens', 
le pays ferait bientôt dépeuplé de toute 
efpece de bétail qui y eft maigre & mul- 
tiplie peu. Tel a fans doute été le but du 
précepte de religion qui la leur défend, 
ïls fe nourriifent de 'graines', de beurre* 
de légumes , & de fruits. ' ■ 

ï ' • ' î 

EMPIRE 
D XJ M O G O L 

OU- 

ÏNDOSTAN.' " 

La terre ferme de l’înde fe nomme Mo- 
gol , de ce que fes habitans font moins 
balanés que ceux qui habitent le relie des 
Indes : en elFet le terme de mogol figni- 
fie blanc. Le grand mogol indépendam- 
ment de l’indollan ou terre ferme de l’In- 
de , a encore fous la domination une bon- 
ne partie de la prefqu’ile. Son pouvoir ell 
defpotiqiie, difpofant ablolument & fans 
refèrve des vies & biens de fes lujets. (*') 
En s’emparant du pays , les empeiteuts mo- 
gpîs,s’en font appropriés toutps les i terres, 

, i "I 

(*) Caton & Scneqiie difoient \ fetas Rtmfubli* 
cam non tuum ejfe , fed tt Rci^ubLica. 
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ils les ont divifées en plufieurs grands fiefs 
amovibles qu’ils dittribuent aux grands de 
leur empire , lefquels les aiferment à leurs 
vaifaux, qui prennent des fous-fermiers. 
Dans un gouvernement arbitraire où tout 
ell incertain , le poflèifeur du fief & fon 
fermier, ne penfent qu’à dépouiller leur 
terre fans l’améliorer jamais. 

L’habillement des habitans du Mogol 
eft le même à peu-près que celui des turcs, 
dont ils fuivent aufli la coutume quant à 
la pluralité des femmes. D’ailleurs ils font 
fplendides, & conlii ment tout dans le fafte 
& le luxe. Le peuple , ainfi que dans la 
Chine, fe profterne pendant les éclipfes, 
ou fe plonge dans l’eau , afin que la pla- 
nète forte viélorieufe du combat. 

L’empereur du Mogol ell un des plus 
riches fmverains de la terre. Il jouit de 
plus de neuf cens millions de revenu ; il 
a dans fes armées fept cens mille hommes 
prefque toujours fiir pied , & fes lujets le 
regardent comme un demi-dieu. De tous 
les fouverains c’eft le plus riche en or , en 
argent, en perles, & en pierreries. Les 
gouverneurs des provinces, appellés omars, 
peuvent être regardés comme autant de 
petits rois, tant Ibnt grands les revenus 
dont ils jouillent. Ils Ibnt obligés de gar- 
der par intervalles l’empereur dans foii 
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palais ; & tous leurs biens lui reviennent 
après leur mort. Touchant la ruccclfion 
à la couronne , il n’y a point de loi fixe , 
ce qui fait que les enfàns du mogol cher- 
chent mutuellement à fe détruire. L’In- 
doftan quoique extrêmement riche en 
or & en argent, n’a cependant point de 
mines de ces métaux , mais par la nature 
& l’aboildance de fes prodiiélioiis , les 
étrangers fur- tout les européens y ven- 
dent peu & y achètent beaucoup. Ce qui 
y procure des retours confidérables en 
efpcces. Voyez l’article précédent relative- 
ment aux objets de commerce, à la religion, 
aux coutumes , & aux produélions du loi. 

Parmi les princes qui ont dominé fur 
l’Indoftan , l’hiftoire fera toujours men- 
tion deGengiskan , & deTamerlan, deux 
des plus fameux conquerans qui aient pa- 
ru dans le monde. Gengiskan vivoit vers 
l’an 1200. Deux fiecles après vint Tamer- 
lan ou Timur qui dépouilla les delcendans 
du premier. Aureng-zeb dans ces derniers 
tems, a beaucoup étendu la domination des 
mogols : il s’eft rendu tributaires les roy- 
aumes de Bengale, de Golconde, de Vi- 
fapour, &c. Il avoit détrôné & empri- 
fonné ion pere , fait mourir & chafle fès 
freres. Il décéda à l’age de loo ans en 
1707. Le mont Imaûs lépare l’Indoftan 
dç la Grande Tartarie, 
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Agra & Delhi fe difputent'le titre de 
capitale de l’empire du Mogol î mais il 
paroît devoir être donné à la première de 
ces villes, qui eft la réndence ordinaire 
de l’empereur, & paflè pour la plœ grande 
des Indes orientales. Elle fituée vers 
le centre de l’empire. On admire à Agra 
le maufolée que l’empereur Cahgean , pere 
d’Aureng-zeb , fit élever à fa femme : il y 
employa , dit-on , 20 000 hommes pen- 
dant l’elpace de 22 ans. Cette ville eft 
beaucoup plus grande qu’Ilpahan. On ne 
l’a dit neanmoins peuplée que de fept à 
huit cens mille habitans. Le ferrail de l’em- 
■"•pereur eft fourni de 1000 ou 1200 fem- 
mes. Si l’on en croit à quelques relations, 
le grand mogol n’eft fervi que par des 
femmes dans l’intérieur de fon palais : il 
eft même gardé par une compagnie de 
cent femmes tartares armées d’arcs, de 
poignards , & de fàbres. Bien plus les fem- 
mes entrent dans le miniftere , & partagent 
les dignités de l’Etat. Il en eft une qui fait 
les fondions de premier miniftre. 

La ville de Delhi eft grande, belle:, 
florilfante, & regardée par quelques-uns 
comme la capitale de l’empire. L’empe- 
reur y fait fouvent fa réfidence, & y a 
,un palais & un ferrail magnifiques , qui 
n’ont. pas moins d’une demi-lieue détour. 
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Delhi ou Dehly fut rebâti par Cahgean , 
pour être le fiege de fa domination. Il eft 
au nord d’Agra. De nos jours le belli- 
queux Thamas - Koulikan , après avoir 
battu l’armée du mogol , & l’avoir fait 
lui- même pri^lnnier , entra dans cette ville, 

& en enleva des richclfes prodigieufes. 

Après Delhy & Agra , Surate eft la ville 
la plus remarquable des Etats du mogob 
«lie eft grande, très -riche ■& très -peu- 
plée, & pailè pour la plus marchande de 
toute l’Afie. On y trouve raflemblé tout 
ce qu’il y a de plus précieux & de 
plus rare dans l’Orient , ce qui y attire 
un concours incroyable de marchands de»*’ 
toutes les nations. Les hollandois , & fur- 
toût les anglois qui s’y font rendus les 
maîtres , y font un grand commerce. Les 
françois & les portugais y ont aufli des 
comptoirs. Son commerce confifte prin- 
cipalement en étoffes d’or, de foie, & de 
coton , en drogues & épiceries , en perles 
& diamans. 

On doit encore remarquer dans l’In- 
doftan Cambaye ville grande & marchan- 
de , à l’extrémité du golfe de fon noni'î 
Amadabad capitale du royaume de Guzu- 
rate,oùiI fe trouve, dit- on, un hôpital 
pour les oifeaux & autres bêtes malade?^, 
.que les payens panfent avec grandi foin: 


fa grande place a i^oo pas de long fui 
800 de large , & elle ett bordée d’un dou- 
ble rang de palmiers : Diu eft une ville 
importante des Indes , dans le même roy- 
aume. Cachemire capitale de l’agréa'ble& 
fertile province de même nom, où lelang 
eft très-beau. Lahor où réfidoient autre- 
fois les mogols. Seronge grande ville fur 
la route d’Agra à Surate. Il s’y fabrique 
beaucoup de toiles peintes, & une autre 
cfpece de toile fi fine qu’elle laiflè voir le 
corps comme s’il étoit à nud. Le gouver- 
neur les envoie toutes pour le ferail du 
grand mogol, & les principaux de la cour. 
C’'eft de quoi les fultanes & les femmes 
des grands fe font des chemifes, «Sc des 
robes pour la chaleur. 

Le Bengale où les anglois exercent la 
fouveraineté eft la plus abondante & la 
plus fertile contrée de l’Indoftan. On y 
compte fur une population de douze miU 
- lions d’habitans. La capitale en eft Cal- 
cutta une des plus importantes villes de 
l’Inde, peuplée de fix cens mille âmes, 
renfermant des richelfes prodigieufes dans 
fbn fein, & le centre d’un commerce im- 
menfe, placée d’ailleurs dans un air fà- 
lubre, & un territoire qui ne laiife rien 
à defirer. Près de cette ville les' anglois 
ont élevé une citadelle dont la conftrac- 
tion a coûté vingt millions. 



Les autres villes du royaume de Ben- 
gale , qui n’a point de ville de ce nom , 
font : Daca cà les anglois & les hollan- 
dois ont de belles loges; Moxudabati Oii- 
gli ville riche & très - fréquentée par les 
hollandois qui y ont un comptoir i Chan- 
dernagor où les François en ont un , & 
qui compte 24000 habitans ; Jagrenat où 
réfide le grand prêtre des bramines & 
idolâtres. Elle aune valie pagode que vont 
vifiter les pèlerins indiens. Dans la même 
contrée , eft le royaume d’Orixa » au nord 
de la côte de Coromandel : les anglois y 
ont un comptoir établi à Ganjam. Les 
revenus publics du Bengale font de qua- 
tre-vingt millions. Sa défenfe & fa régie 
en abforbent quarante - un. On paie lîx 
millions au mogol, & trois millions au 
gouverneur indien fous le nom duquel 
on continue depuis la conquête à admi- 
niftrer l’Etat. C’eft trente millions toutes 
charges déduites que les anglois retirent 
annuellement du Bengale, Cette polfef- 
fion rend la compagnie angloife une puif- 
fànce territoriale confidérable. Elle en 
jouit par l’abandon qui lui en a été fait par 
le gouvernement de la Grande Bretagne , 
auquel elle reverfe neuf millions tous les 
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PRESQXJ’ÏLE 

OCCXJDXINIX'^X.M 

ou EN - DEÇA DU GANGE. 

La Prefqu’ile en-deqà du Gange fe di- 
vife en côte orientale , dite côte de Co- 
romandel i & côte occidentale, dite côte 
de Malabar, lefquelles fe réuniflènt au cap 
Comorin fitué à l’extrémité méridionale 
de la prefqu’ile. L’une & l’autre prend dif- 
fércns noms, fuivant les differens en- 
droits , jufqu’au nord de la prefqu’ile. 
Elles font naturellement diyifees par le 
Gâte , chaîne de montagnes qui , du nord 
au fud s’étend depuis le Caucaze jufqu’au 
cap de Comorin. Cette chaîne de mon- 
tagnes arrêtant les nuées qui y font por- 
tées par des vents alifés alternativement 
nord-eft & fud-oueft procure des faifons 
oppolées dans le Malabar & le Coroman- 
del. V oyez au furplus l’article Indes, 

Sur la côte orientale on trouve les 
royaumes de Golconde, de Bifnagar, de 
Gingi , de Tanjaor , & de Maduré. Les 
diiférens peuples de l’Europe qui trafi- 
quent dans les Lides , ont des places iur 
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ectte côte. Meliapour ou San-Thomé cft 
aux portugais , Paliacate & Negapatan aux 
hollandois , Madrafs aux anglois , Pon- 
dicheri aux François, Tranguebar aux da- 
nois, enfin à Mafulipatan toutes les na- 
tions d’Europe ont des comptoirs. 

Paliacate compofée comme de deux vil- 
les contiguës femble neanmoins être main- 
tenant au roi de Carnate. Pondicheri eft 
le plus bel établilîèment qu’aient les Fran- 
çois au Levant. Ce pofte avec leur comp- 
toir de Mafulipatan , les met à portée 
des différentes produéHons de l’Indei La 
longueur de Pondicheri intérieurement eft 
de looo toifes , & Fa largeur de 800. Elle 
fait nombre de foooo habitans dont 4f 000 
indiens. Avant fa dévaftation elle en con- 
tenoit 70 000. Ses rues la plupart fort 
larges font plantées de deux rangs d’ar- 
bres, & toutes font tirées au cordeau & 
fe coupent à angles droits. ^ 

Il s’y fabrique & dans les environs beau- 
coup de toiles de coton , & fur-tout quan- 
tité de mouffelines. Dans la guerre de 
1756, les anglois s’en rendirent maîtres , 
en chafferent tous les habitans , & la dé- 
truifirent de fond en comble. Ils l’ont ren- 
due à la paix de 176^. La ville n’a point 
de port , mais feulement une rade com- 
mode. Son territoire occupe un efpace de 


[ 35Î ] 

trois lieues de long , lur une de large. Le 
long de la mer, ce n’cft qu’un fable fté- 
rile, mais dans la plus grande partie de 
fon étendue , il donne du riz , des légu- 
mes, une racine propre aux couleurs, les 
eaux y ibnt propres à la teinture. Non 
loin de la ville eft un coteau qui s’élève 
de fîx cens pieds au-deflus de la furface»de 
la mer , & de fept à huit lieues de diftance 
fert de guide aux navigateurs , avantage 
précieux fur une côte généralement bafle- 
La France s’étant déterminée à la ♦réédi- 
fication de Pondicheri, ou avec les in- 
diens difperfés accourir fur l’emplacement 
de leurs anciens foyers , & relever les rui- 
nes de leurs habitations. Près du territoire 
de Pondicheri eft une ile fertile, fameufe 
par une pagode où des pèlerins de tout 
rindoftan viennent chercher , des offrandes 
, à la main, rabfolution de leurs péchés. Le 
temple eft ceint de fept enclos quarrés; 
diftans les uns des autres de trois cens- 
cinquante pieds , & formés de grandes & 
épailfes murailles. L’autel en occupe le cen- 
tre. Les prêtres de l’Inde ne laiffent pé- 
nétrer aucun étranger dans cette pagode. . 
Sur la même côte , tirant au midi les fran- 
çois ont encore Karical dont les anglois 
ont fait fauter les fortifications dans la 
deriiiere guerre. Depuis qu’elle a été ref- 
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tîtuée aux franqois, elle eft reftee ou- 
verte & Tans defenfe. Elle eft peuplée de 
1^000 habitans, & fon territoire a deux 
' lieues de long fur une dans fa plus grande 
largeur. La France reçoit tous les ans ie 
cet établiflenient deux cens balles de toi- 
les & de mouchoirs, & le riz qu’elle en 
tir^ fert à l’approvifionnement de fes au- 
tres colonies. 

Madrafs eft une grande ville d’où les 
anglois tirent des richeffes immenfes , pour 
le commerce prodigieux qui s’y fait. On 
y compte looooo habitans, dont les trois 
quarts font des indiens naturels du pays ; 
les juifs, les arméniens, & les anglois 
forment l’autre quart. Ces derniers , quoi- 
que maîtres de la ville , y font en pe- 
tit nombre. 

C’eft de Mafulipatan qui eft une ville 
très-commerçante & très-peuplée, que fe 
tirent les toiles peintes les plus eftimées 
de toutes celles des Indes. 

Le royaume de' Golconde qtii eft tri- . 
butaire du grand-mogol , eft le plus riche 
pays de l’univers en pierreries. Il y en a 
des mines aux endroits appellés Coulour 
& Raolconde. A Coulour fe trouvent les 
plus gros diamans de l’Afie j & à Raol- ' 
conde fur les frontières du Vifapour , les 
plus nets & de la plus belle eau. Le pays 

d’ailleurs 
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d’ailleurs ainfi que les autres Etats de la 
preiqu’ile, eft fort fertile, & on en tire 
beaucoup de toiles peintes dites indien- 
nes. Golconde ia capitale eft l’une des 
plus grandes & des plus belles villes des 
Indes. 

C’eft des mines de Golconde que vient 
le diamant de la couronne appelle le Pitt , 
du poids de 136 carats; celui du grand- 
duc de Tofcane , qui en pefe 139; enfin 
ceux d’Aureng-zcb , & de l’empereur du 
Mogol vu par Tavernier, celui-ci pefant 
279 karats, & l’autre 793. Voilà les plus 
gros diamans que l’on connoilTe, en y 
joignant celui du roi de Portugal , beau- 
coup plus précieux encore , & le plus gros 
qui foit à la connoiflànce des hommes. 
Il eft du poids de karats ou iz 

onces & demie. 

Le royaume de Bifnagar eft extrême- 
ment riche en or , en argent , & en dia- 
mans. Il eft aufud de celui de Grolconde, 
avec une ville capitale de même nom , 
qui eft très - confidérable. C’eft dans ce 
royaume ' que font Paliacate , Madrafs , 
& Meliapour. 

Les royaumes de Gingi, de Tanjaor,' 
& de Maduré occupent la partie méri- 
dionale la prefqu’ile , & c’eft fur leurs 

côtes, particuliérement vers le cap Co- 
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motin , que fe pêchent les perles les plus 
belles qui Ibient au monde : auffi la côte 
vers le cap Comorin preild-elle le nom 
-de côte de la Pêcherie. Chacun de ces 
îoyaumes ou provinces a là capitale dç 
même nom. Pondichcri eft dans celui de 
Gingi; Trangobar & Negapatan, dans 
celui de Tanjaor i Tutucrin qui appar- 
tient aux hollandois , eft dans le Ma- 
duré. Il y a en outre un royaume de Mef- 
ilir , mais il eft peu connu. 

En général les terres de la côte de 
Coromandel font légères, fablonneufes , 
& feches cependant l’induftrie & le tra- 
vail des habitans qui, dans les endroits 
deftitués d’eaux courantes , ont trouvé le 
moyen d’arrofer les terres , en tirent deux 
récoltes par année, fans les lailfer jamais 
jrepol’er. 

La cote occidentale comprend une par- 
tie du royaume de Guzurate, où fe trouve 
Surate dont nous avons parlé , le royau- 
me de Vifapour , & la côte de Malabar 
proprement dite. 

On y trouve dans le Vifapour la ville 
de Goa Tune des plus riches, des plus 
marchandes^ & des plus belles villes du 
Levant. Elle appartient aux portugais. 
C’clt la réfidence du vice- roi de Portu- 
gal dans les Indes, & celle de l’inquilî- 


teur, qui y ont l’un & l’autre un ma- 
gnifique palais. Les jefuites avoient qua- 
tre maifons à Goa, avec un college qui 
avoir environ 2000 écoliers. C’elt dans 
cette ville que repofe le corps de Saint 
François Xavier dans un fiiperbe tom- 
beau. Les Cordeliers y ont le plus beau 
couvent qu’ils aient en aucun pays. La 
ville renferme beaucoup de beaux édifi- 
ces : tels font l’hôtel - de - ville , le palais 
de l’archevêque , &c. outre ceux du vice- 
roi & de l’inquifîteur. Ç’a été l’une des 
plus florilfantes des Indes, mais elle eft 
bien tombée , tant parce que Surate lui 
a enlevé une partie de fon commerce, 
qu’à caufe de la multitude des religieux 
dont elle elt furchargée , & qui jouilfent 
d’une grande partie des richeflès du pays. 
Joignez à cela le joug de i’inquifition. 
On n’y compte pas plus de 20 à 25000 
habitans. Elle ett fituce à l’embouchure 
de la riviere de Mandoa, dans une ile 
de neuf lieues de tour, avec un port le 
plus beau de l’Afie. 

Vifapour eft la capitale du royaume 
de même nom. Elle eft grande , belle , 
& la réfidence du roL Pluficurs mettent 
dans cet Etat Raolconde d’où fe tirent 
les diamans’les plus fins. Les portugais 
outre la ville de Goa, ont encore fur 

.P a 


[ 340 ] 

le* côtes du Vifapour les villes de Da- 
■mau, Baqaira, Chaul : les hollandois y 
;ont Viiigrela j les anglois Bombay ou Bom- 
' baiu que les portugais leur ont cédée i & 
les franqois le port de Rajapour. 

La côte de Malabar proprement dite , 
.commence près du cap de Comorin, & 
.occupe environ la moitié de la côte oc- 
•cidentale. Elle efl: fertile en riz , en épi- 
.ceries , & en coco qu’on appelle auffi nou 
•de coco ou noix d’Inde. Celt le fruit 
d’une elpece de palmier que l’on nom-' 
me cocotier , & qui fuffit à prefque tous 
les befbins de la vie. Le bois en eft bon 
à bâtir : la feuille l'ert à couvrir les mai- 
fons, à faire des voiles & du papier i le 
fruit qui eft de la groifeur d’un melon, 
eft bon à manger. Lorfque cette noix n’eft 
|)as encore niûrei on en tire une bonne 
quantité d’eau claire., odorante , faine , 
extrêmement fraiche , & fort.agréable au 
goût qui fert à défalterer le cultivateur 
& le voyageur, & à relever des fauces : 
en maturité le goût de ce fruit approche 
de celui de l’amende. L’on en exprime au 
prelîbir une huile bonne à manger , & à 
faire cuire le riz & les legumes, lorfqu’ellc 
eft fraiche, mais qui venant à vieillir con- 
tradie de l’amertume, & n’ert bonne alors 
qu’à brûler. On en &it aulE une elpece 
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àe lait comme avec les amendes. Le maf ô 
qui refte dans le preiToir fert à nourrir 
les beftiaux, la volaille, & même le bas-peu- 
ple dans. le cas de difette. On ftit quel- 
ques étoffes groflieres , & des cables pour 
les vailTeaux, de la peau filandreufe qui 
cft fous la grofle écorce, & celle-ei qui 
eft dure , épaiflè , ligneufe & qu’on nom- 
me coque, eft employée à faire des vafes , 
des gobelets, des uftenciles de ménagé, 

& autres jolis ouvrages nuancés de diver- 
-fcs couleurs, & qui reçoivent un poli 
très - luifimt. Au fommet on trouve une 
forte de cœur ou gros germe qui appro- 
che du chou-fleur par la figure & le goût , 
mais qui eft plus agréable & plus raflà- 
fiant. Lorlqu’il eft cueilli, l’arbre meurt 
auflitôt. En coupant la queue qui fou- 
tient la grappe de noix dans le tems où 
elles commencent à prendre leur accroif- 
fcmcnt , la feve abondante qui en fort eft 
réçue dans un vafe que l’on y attache 
& e’eft une liqueur que l’on boit qui fe 
débite , que l’on nomme vin de palmier,’ 

& qui a le goût du vin doux. Peu de . 
jours après ce vin fe convertit en vinai- 
ere très-fort. Le vin de palmier diftillé , 
donne une _ yje plus violente que 

la nôtre & qu’on appelle racque. 
récolté fe renouvelle trois fois tous les 
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ans, mais lorfqu’oti deftine le palmîef 
à fournir du vin, ou eft privé des noix 
qui fe fuifent formées & nourries du fuc 
que Ton en fait extravafer. Si l’on fait' 
bouillir cette liqueur avec un peu de 
chaux vive, on en tire du fucre de - 
médiocre qualité. Avec le fruit fe trouve 
une bourre qui fert à faire des corda- 
ges. Les racines du cocotier font fi me- 
nues 8c fi peu profondes qu’il eft fou- 
vent expofé à être renverfé par les vents, 
d’autant plus qu’ils aiment un terrain 
fablonneux, & même le fable pur. Son 
tronc qui s’élève à la hauteur de trente 
à quarante pieds eft droit, d’une grofo 
feur médiocre, & égal dans toute là lon- 
gueur. Il eft Ipongieux, & fon bois ne 
peut être employé dans des édifices un 
peu Iblides. Sa cime fe couronne de dix 
ou douze feuilles larges , longues , & 
épailfes qui lui tiennent lieu de branchés, 

& qui fe renouvellent trois fois chaque 
année. Ils tardent dix ou douze ans à 
jPapporter, & donnent enfuite des noix 
. ou du vin pendant plus de cinquante 
ans. On tire du Malabar deux cens mille 


tige, pour s’élever, a befoin d’adhérer 
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à im arbre ou à un échalas, & fou boi* 
a beaucoup de reflcmblance i celui de 
la vigne. Ses feuilles ont une odeur forte, 
un goût piquant. Ses branches portent 
de petites grappes femblables à celles du 
grofelier, & chacune porte depuis vingt 
jufqii’à trente grains de poivre. L’expor- 
tation du poivre faite du Malabar par 
les anglois, les hollandois, les portugais, 
& les franqois , peut s’évaluer à dix mil- 
lions pelant , qui à dix fols la livre , don- 
nent une Ibmme de cinq millions. 

Cette partie de la côte occidentale com- 
prend quantité de petits royaumes : i*. Le 
royaume de Canara fertile en poivre & 
6n ri* : les hollandois y pofledent Onor 
& Bafcelor , villes commerçantes , & ports 
de merj Mangalor eft au roi de Bifna- 
gar. 2“. Celui de Cananor : la ville de 
même nom qui en étoir capitale, appar- 
tient aux hollandois. Ils en tirent deux 
millions pefant de poivre qui croit aux 
environs , il y croit aulîî quantité de bois 
d’ébene. Celui de Calicut dont le 
prince fe fait nommer zamorin , ce qui 
veut dire empereur : il réfide à Calicut. 
Il s’y fait un grand commerce de poivre , 
ainli qu’à Mahé qui en eft voifine, & 
qui appartient aux françois. 4®. Le roy- 
aume de Cochin avec une capitale de 
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frême nom : le roi eft comme vaflàl tîef 
fiollandois qui y entretiennent une forte 
garnifon pour s’y maintenir contre les 
portugais fur lefquels ils l’ont prife. f Ce- 
lui de Cranganor dont le roi releve du 
zamorin. ‘ 

ILE DE CETLAN, ILES 
MA LDI FES. 

L’Tle de Ceylaii fituée au fud de la ^ 
prefqu’ile en- deçà du Gange, fait par- 
tie de l’Inde. Son étendue eft d’environ 
cent lieues de long fur einquantc de 
large. 

Cette île eft très-fertile r elle donne 
d’excellens fruits , beaucoup de riz , 8c 
d’épiceries , & fur-tout de la canelle très- 
eftimée, & en grande quantité > les ar- 
bres d’où on la tire , y forment des fo- 
rêts. Il vient encore de cette ile des ame- 
tiftes , des faphirs , des topazes , & des 
rubis i de l’or & de l’ivoire, & l’on y 
pèche des perles. L’on en tire beaucoup 
déplantés médicinales, & l’air y eft très- 
pur & très-fain. 

La compagnie hollandoife n’y paye le 
poivre que huit fols la livre , & le café 
que quatre fols. Il s’y trouve beaucoup 
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d’élephans, & il en fort tons les ans 
environ cinquante qui fe portent à la 
côte de Coromandel où ils font employés 
à la guerre. Le bétel que les indiens mâ- 
chent continuellement & qui croît dans 
toute l’Inde , eft fiir-tout commun à Cey- 
lan. C’eft une plante rampante , & qui 
grimpe comme le lierre, fans étouffer le 
petit arbre auquel elle s’attache & qui 
lui fert d’appui. 

La pêche des perles qui fe IMt dans 
le détroit de Manar qui féparc l’ile du 
continent , n’à lieu que tous les cinq ou 
fîx ans, alors elle' eft affermée ^ & peut 
augmenter de 200000 livres les reve- 
nus de la compagnie. La canelle eft la 
fécondé écorce de l’arbre appelle ca- 
nellier : le tronc s’élève à la hauteur de- 
cinquante gu foixante pieds. Le fruit a 
la forme du gland r on le fait bouillir, 
dans l’eau, & il rend une huile qui fun- 
nage & qui fe brûle.. Si on la laiffe con- 
geler, elle acquiert de la blancheur, de 
la cunfiftance, & l’on en fait des Bou- 
gies d’une odeur agréable. Pour enlever • ^ 
la fécondé 'écorce de cet arbre, &. la 
fêparer de l’écorce extérieure, on choifit 
la faifon du printems où la fcve abonde/ 
on la coupe en lames, on l’expofe au 
fbleil , & en fe féchant elle fe rowie. 

if 
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Les fieux canelliers ne donnent qu’une 
canelle groffiere : pour qu’elle foit bonne, 
il fout que l’arbre n’ait que trois ou 
quatre ans. Le tronc qu’on a dépouillé 
périt, mais la racine ne meurt point, & 
poulTe de nouveaux rejetons. La canelle 
vaut dans l’ile douze fols la livre : la 
compagnie hollandoife la vend par-tout 
dix livres dix fols la livre. La confom- 
mation en Europe s’ en monte à quatre 
cens mille livres. L’arbre qui la produit 
dégénéré ailleurs, & c’eft ce que l’on 
éprouve toutes les fois que l’on ellàie de 
le tranfplanter. Auiîi nomme-t-on faujje 
canelle celle qui vient de Java , de la 
côte de Malabar, & de quelques autres 
lieux. 

On conjeélure que cette ile diftante 
de quinze lieues du continent, y fut au- 
trefois attachée. Le détroit qui l’en fé- 
pare , eft parfemé de bas - fonds qui em- 
pêchent les vaiflèaux d’y naviguer. Dans 
quelques endroits feulement il fe trouve 
quatre ou çinq pieds d’eau qui permet- 
teiit à de petits bateaux d’y paffer. Les 
hollandois s’en attribuent la fouveraiv 
neté, & y entretiennent toujours deux 
chaloupes armées pour la perception des 
droits qu’ils ont établis. 

Ceylan eft fous la domination des 
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liollandois & du roi de Candi. Les pre- 
miers en pofledent les côtes avec les 
villes & les ports qui s’y trouvent : les 
terres intérieures appartiennent au roi 
de Candi, qui étoit autrefois maître de 
toute Pile. Sa capitale de même nom que 
le ro/aume eft une ville alfez peu con- 
fïdérable , ayant toujours été fàccagée 
par les portugais , qui ont été chalfés 
de Pile par les hollandois qui s’y font 
emparés de leurs polîéffions en 16^0. 
Colombo fur la. côte occidentale, eft l’une 
des plus fortes villes des Indes. Le gou- 
verneur hollandois y réftde. 

C’éft dans^ Pilé de Ceylan que fe trou- 
ve le Pic-d’Adam,- la plus haute mon- 
tagne des Indes. Cette fameufe monta- 
gne appellée par quelques-uns Adamis- 
pic, a, dit-on,- deux lieues de hauteur. 
Elle a la forme d’un pain de fucre , & 
fe termine par une plaine de deux cens 
pas dé diamètre. Avant d’arriver au f)m- 
met, il fe trouve une yafte efplanade 
couverte d’arbres & entrecoupée de ruif- 
feaux. Sur là cime eft un lac profond 
d’où partent les rivières principales qui 
arrofent Pile. Joignant ce lac eft la fa- 
meufe table de pierre fur laquelle on re- 
marque la forme d’un pied humain que 
les prêtres des gentils qui reçoivent les 
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offrandes des pèlerins, difent être l’em- 
preinte du pied d’Adam qu’il y laifla en 
montant au ciel. Cette empreinte gra- 
vée comme fur de la cire, eft plus gran- 
de deux fois que fa mefure naturelle. 
Les pèlerins font obligés de fe guinder 
au fonimet avec des chaînes de fer feeU 
lées dans le roc un quart de lieue du- 
rant. On leur débite que les deux mon- 
tagnes qui accompagnent celle-ci ne font 
moins élevées que parce qu’elles s’abaiC- 
fent par refpeél pour le Pic-d’Adam. 

Il y a dans l’ile de Ceylan des finges 
d’une elpece particulière : ils ont à peu 
de choie près la taille & la figure hu- 
maine j & c’eft pour cela qu’on les ap- 
pelle hommes fauvages. On les dreffe à 
marcher fur leurs pieds de derrière, & 
à fe fervir de ceux de devant en guife 
de mains } après quoi ©n s’en fert com- 
me de domeftiques, & on en tire mille fer- 
vices. Parmi les arbres fiiiguliers qu’on 
y trouve , nous remarquerons le talipot 
dont les feuilles font, dit-on, fi larges, 
qu’une feule peut couvrir quinze ou vingt 
hommes. On y trouve encore une arai- 
gnée qui porte fous le ventre un gros 
œuf, d’où il naît de petites araignées 
qui mangent la grolfe à mefure qu’elles 
croiffent. 
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Les îles Maldives font une multitude- 
d’iles , ilettes & rochers, qui s’étendent- 
en ligne droite l’elpace de 300 lieues au 
fud - oueft de la prefqu’ile occidentale. 
Elles obéiflent à un roi defpote qui ré- 
fidc dans la principale d’entr’elles , qui n’a 
guere qu’une lieue de tour. Ces iles 
font au nombre de plus de 10000 : 
leur direction eft, à quelque chofe près, 
du nord au fud; l’efpace qu’elles occu- 
pent en largeur eft de 3^ lieues. Il ne 
s’t fait que deux faifons : l’été qui dure 
fix mois , & l’hiver autant ; celui-ci com- 
mence en Avril. Il n’y pleut, dit- on ^ 
jamais en été, 8 c prefque toujours en 
hiver. Il eft vraifemblable que ces milliers 
d’iles n’en formèrent autrefois qu’une 
feule que l’effort des deux mers ou quel- 
, que convulfion dans la nature aura divifé 
en une multitude de portions. Le rq^ 
eft le feul négociant de fes Etats. De pe- 
tits coquillages fort beaux y tiennent 
lieu de monnoie. Les canaux qui fépa- 
rent ces iles font fi peu profonds qu’on 
y trouve rarement plus de trois pieds 
d’eau. 

Il n’y a point d’endroits où les cocos 
viennent en fi grande abondance. La ba- 
nane y eft excellente, ainfi que les oran- 
ges , les citrons , 8 c les grenades ^ on 
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en tire du' corail, de l’ambre gris, & les 
plus belles écailles de tortues de toutes 
les Indes j mais il n’y croit ni bled ni 
riz : d’ailleurs elles font de difficile ac- 
cès, à caufe des fables & des roches 
qui les environnent ; ce qui fait que les 
portugais qui les découvrirent en i foy, 
les négligèrent comme peu profitables. 
D’un autre côté l’air en eft mal fain ,> 
la plupart font déferres , & ne produi- 
fent que des arbres & de l’herbe. Les 
détroits qui les féparent font pleins de 
crocodiles. L’eau douce n’y manque pas , 
au moyen des puits qu’on y creufe. Elles 
font naturellement divifées en treize grap- 
pes ou provinces qu’on nomme aélo* 
ions. 
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Etats du roi d’Ava , à l’occident j ceux 
du roi de Siam , & du roi de Laos , 
au milieu; enfin à l’orient les royau- 
mes de Cochinchine & de Tunquin , 
celui-ci tributaire de la Chine, & l’ait- 
trc indépendant. , 

Les Etats du roi d’Ava comprennent 
le royaume d’Ava, le royaume de Pe- 
gu , ceux de Tipra & d’Aqam , & en 
quelque forte celui d’Aracan qui lui ell: 
tributaire. Le royaume d’Ava a de ri- 
ches productions : il a des mines d’éme- 
raudes , de turquoifes , de làphirs , & 
de rubis les plus beaux & les plus ef. 
timés de toute l’Afie. Il a auflî des mi- 
nes d’or , d’argent , de cuivre , & de 
plomb. On y trouve auflî des civettes , 
animal de la grolleur d’une fouine, d’où 
fe tire le parfum qui porte fon nom; 
des bufles , & des bezoards , pierres mé- 
dicinales qui fe trouvent dans l’intérieur 
de certains animaux , & qui font un 
contre-poifon des plus efficaces. Les mou- 
tons, ainfi que dans le relie de l’Inde, 
font couverts de poil au lieu de laine. 
Il ii’y a proprement que deux faifons, 
l’hiver qui commence en Avril, & l’été, 
voyez au relie fous la dénomination gé- 
nérale à^Luîcs. 

La capitale en ell la ville d’Ava, dont 
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les mes font tirées au cordeau, Sc plan- 
tées d’arbres des deux côtés. Le palais 
royal eft peu régulier, mais riche & 
duré en - dehors & en - dedans. 

Le royaume d’Aracan eü: très-fertile , 
très -peuplé, & les arbres y font tou-, 
jours verds. Sa capitale eft Aracan où 
fe trouve le palais du roi, qui eft pro- 
di^eufement riche en or & en pierre- 
ries. Le pays donne des bananes, des. 
oranges, "& autres fruits excellens. C’efb 
aflêz la coutume chez ces peuples d’ex- 
* pofer à la merci des eaux les mifera-^ 
blés, & ceux que le grand âge a con- 
duit à la caducité i en quoi ils eftiment 
exercer un ade de charité. Ils brûlent 
les corps de leurs morts i & ceux qui 
ne i'ont pas aifez riches pour cela, (car 
le bois y eft fort cher) les jetent tout 
fimplcment dans la riviereÿ ce qui fait 
que dans ces contrées, il y a ime in- 
croyable multitude de corbeaux , & au- 
tres animaux voraces Les fcn.mts s’y 
étudient à avoir les oreilles fort longues, 
car les plus longues y font les plus belles. 

Les principales riclicflès du royaume 
de Pegu ou Pegou , font fes mines d’or , 
d’argent, & de rubis; la porcelaine, le 
mule, & la gomme lacque qui eft une 
force de reline de couleur rouge , avec 
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laquelle fe fabrique la cire dite d’Elpa- 
gne. Ce royaume tire fon nom de fa ca- 
pitale, qui eft alTez grande. 

Le royaume de Laos fournit beaucoup 
d’ivoire, d’où fe tire le principal revenu 
du roi, qui eft abfolu. 

Les Etats du roi de Siam compren- 
nent le royaume de Siam , celui de Cam- 
boge ou Camboye, & la prefqu’ile de 
Malacca. Le gouvernement y eft deP- 
potique , & le fouveram y jouit feul du 
droit de la liberté qui appartient natu- 
rellement à tous les hommes. Ses fujets 
font lès efolaves} chacun d’eux lui doit 
ùx mois de lèrvice perfonnel chaque an- 
née, làns aucun làlaire, & même làns 
nourriture. Il leur laiife les fîx autres 
mois pour fe procurer de quoi vivre. 
Sous ce ■ gouvernement il n’eft point de 
loi qui protégé les particuliers contre la 
violence , & qui leur afllire aucune proprié- 
té. T out dépend des fantaifies d’un hom- 
me abruti par toutes fortes d’exxès, & 
fiir-tout par ceux du pouvoir, qui paife 
fes jours enfermé dans urr ferrail, igno- 
rant tout ce qui fe fait hors de fon pa- 
lais , & fur-tout les malheurs de fes peu- 
ples. ’ Ceux - ci font livrés à la cupidité 
' des miniftres & des grands , premiers 
efolaves d’un delpote qu’ils n’approchent 
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qu’en tremblant, & qu’ils adorent com- 
me une divinité fujette à des caprices 
dangereux. Il n’eft guere permis à un 
particulier d’avoir un arbre d’excellent 
fruit. S’il s’en rencontre un , des fol- 
dats ne manquent pas de venir annuel- 
lement en arrêter pour le roi ou pour 
quelque miniftre tous les fruits : ils les 
comptent à peu - près , en rendent cau- 
tion ou gardien le propriétaire, qui en 
demeure yerponfable pour le tems de la 
maturité. Tous les fujets dès l’âge de 
feize ans font inferits dans des regif- 
tres publics, & à la première fomma- 
tion chacun doit fe rendre à fa defti- 
nation fous peine d’être jeté dans les fers. 
Les uns doivent former la garde du 
monarque , cultiver fes terres , ' travail- 
- 1er à fes atteliers j les autres font em- 
ployés aux travaux publics ou à la dé- 
îenfe de l’Etat j d’autres en&n font en- 
voyés au fervice des magiftrats, des mi- 
niftres, & des premiers officiers du roy- 
aume ^ car jamais un fiamois n’eft élevé 
à un pofte diftingué qu’il ne lui foit 
donné un certain nombre de gens de 
corvée. 

' Le roi de Siam entretient une grande 
quantité d’élephans qui ne lui font d’au- 
cune utilité réelle, & fervent feulement 
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à la repréfentation & à flatter là vani^- 
té. Nombre d’efclaves font journelle- 
ment empl(;yés à leur couper de l’her- 
be , des bananes , des cîtnnes à fucre , 
ceux qui en ont la conduite mettent 
à contribution tous les particuliers qui 
ont des terres ou des jardins , fans quoi 
ils y feroient entrer leurs élephans , & qui. 
oferoit manquer de relped; aux élephans 
du roi jufqu’au point de lui fermer fon 
champ ou îbn verger ? Plufieurs de ces. 
animaux font chargés de titres, & dé- 
corés des premières dignités de l’Etat, 
Celui qu’on nomme l’élephant blanc ou 
l’élephant royal eftfous des lambris do- 
rés, & fervi dans de la vaiflelle d’or. 

Il fe rencontre dans ce royaume des 
mines d’or, de cuivre, & d’étain très- 
fin. Les campagnes y font fréquemment 
couvertes d’une multitude de fruits dé- 
licieux, tels font les ananas, les bana- 
nes , les mangues , les orangers. Les man- 
gouftes, fruit le plus délicat peut-être 
qui foit fur la terre, & tous font dûs 
à la fertilité naturelle du fol : car les 
fnjet» de Siam opprimés, avilis, fans 
courage & fans bras , laiflent la terre 
dans culture , parfemée de déferts , & fe 
contentent fouvent des feules produc- 
tions qu’un fol naturellement excellent 
olfre comme de lui-même. 
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Snr la fin du fiecle dernier le roi do 
Siam envoya des ambaflàdeurs à Louis 
XIV pour lui témoigner ion eftime, & 
ne lui pas laifler ignorer que la répu- 
tation de iès beaux faits, avoit percé 
jufqu’aux extrémités de la terre. Louis 
XIV répondit à cette ambaflade par une 
autre. 

La capitale du royaume eft Siam ou 
Juthia , l’une des plus riches , & des plus 
fiorilTantes villes du monde. On y fait 
nombre de 600000 habitans. Elle eft 
lituée dans une grande ile que forme 
le fleuve de Menam quelques lieues au- 
deffus de fou embouchure dans le golfe 
de Siam. La fource de fa richefle eft 
particuliérement dans le grand commer- 
ce qu’elle fait avec les européens, & 
fur - tout les hollandois qui y ont un 
comptoir fuperbe, & qui en tirent en- 
tr’autres chofes des porcelaines , de l’or , 
de l’ivoire , de la gomme-lacque , & du 
coton. L’or qui y eft commun en eft tou- 
tefois de bas alot, les hollandois l’ont 
à 17^ liv. 10 fols le marc, les dents 
d’élephant à ^ liv. 6 fols la livre, & la. 
gomme - lacquc à liv. le quintal. 

C’eft dans cette ville que le roi fait 
fà réfidence dans un vafte & très-riche 
palais. D’ailleurs la ville eft .ornée de ca- 


naux qui la traverfent, & d’un grand 
nombre de magnifiques pagodes, dont 
quelques - unes "font dorées en - dehors 
8c en - dedans , ainfi que leurs dômes 
& leurs pyramides. On admire fur-tout 
la pagode du palais. L’idole qui eft au 
fond du temple , & qui eft très-artiftement 
dorée , a 4 ^ pieds de haut. La riviere 
de Manam fur laquelle la ville eft.fituée, 
le déborde comme le Nil , & elle eft 
pleine de crocodiles d’une grandeur énor- 
me , qui dévorent les hommes mêmes 
quand ils font fculs & fans armes. Dans 
les faubourgs de' Siam on trouve des 
couvens de dominicains , d’auguftins , & 
de jéfuites. 

Remarquez encore en ce royaume 
Louvo , où le roi fait fa réfidence une 
partie de l’année j & Bancok où le roi 
•dé Siam avoit accordé aux franqois une 
forterefle qu’ils furent obligés d’aban- 
donner par une révolution arrivée peu 
-de tems après : la première eft au nord , 

' & l’autre au fud de Siam. A l’eft de 
cet Etat font les iles des Andamans , dont 
les habitansfont antropophages. 

La capitale du royaume de Camboge 
une ville de même nom, qui eft 
grdnde , & où le roi , qui eft tributaire 
dençelui de Siam, fait fon féjour. 


C ^^8 î 

La prefqu’ile de Malacca étoit autre- 
fois connue fous le nom de Cherfo- 
nefe d’or. Elle obéit à divers petits 
princes , vaflàux du roi de Siam. La 
ville de Malacca qui donne le nom à 
cette prefqu’ile, ell une des villes d’A- 
fie les plus commerçantes , où fe trou- 
vent" les plus belles marchandifes de la 
Chine & du Japon. Elle appartient aux 
hollandois qui la prirent fur les portu- 
gais en 1640. Elle eft fituée fur le dé- 
troit de IVbdacca , qui eft entre la pref- 
qu’ile & l’ile de Sumatra : c’ell un port 
excellent & très-fréquenté. 

Les hollandois font payer l’ancrage à 
tous les vaiflèaux qui pailent par ce dé- 
troit , les anglois feuls exceptés. Une 
des produdions de la prefqu’ile de Ma- 
lacca eft le fagou elpece de palmier , que 
les malais abattent, coupent en plufieurs 
tronçons qu’ils fendent enfuite en plu- 
fieurs quartiers, pour en tirer la maflè 
de farine comprife entre fes fibres , la- 
quelle eft une de leurs principales ref- 
fources pour leur fubfiftance. Cette prêt 
qu’ile eft longue d’environ deux cens 
foixante-dix lieues, mais elle eft fort 
étroite. Les malais fes habitans palfent 
chez ceux qui» les fréquentent pour un 
peuple extrêmement traître & féroce. 
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La Codiinchine eft un pays fertile & 
délicieux. Il étoit précédemment fous la 
domination de la Chine i mais mainte- 
nant il a fon prince qui eft indépen- 
dant. Ce royaume eft féparé de celui 
de Laos par une longue chaine de mon- 
tagnes. Il abonde en cannes à fucre : il 
a aulïi du thé , de la foie , de l’or , du 
poivre , de la canelle , du fer , & du 
bois d’aigle fi précieux comme cordial 
& comme parfum , qu’il fe vend'au moins 
cent francs la livre pour celui de qua- 
lité inférieure qui fe vend en- Perfe , en 
Turquie , en Arabie. Le meilleur, tiré 
du cœur de l’arbre , eft vendu au poids 
de l’or aux chinois. Sa capitale eft Hué, 
ou .Kehué , réfidence du roi dont le pa- 
lais , qui n’a qu’un étage , eft foutenu 
par des colonnes d’ébene très - propres. 
On y trouve aulfi le port Faifo où abor- 
dent les chinois que le trafic y attire en 
affluence. 

Les cochinchinois font de mœurs ,fort 
douces, & très-humaines. Un cochinchi- 
nois qui voyage, & qui n’a pas de quoi 
payer fa nourriture dans les auberges, 
entre dans la première maifon de la peu- 
plade où il fe trouve. Perfonne ne lui 
demande ce qu’il veut : il ne dit rien à 
jjerfonne, H attend en filence l’heure du 
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repas. Dès que le riz eft fervî , ’ il, s'ap- 
proche, fe met à table avec les gens de 
la maifon , mange , boit , & s’en va j fans 
invitation , làns queftions , fans remercie- 
mens. On a vu que c’écoit un homme 
& par conféquent un frere qui pouvoit 
être dans le befbin : on l’a reçu fins au- 
tre information. Du refte leur gouver- 
nement s’efl: altéré & corrompu. Après ' 
avoir vécu {bus une fuite de cinq ou fix 
rois obfervateurs du contrat primitif par 
lequel ils régnoient, & qui exercèrent 
une autorité modérée , jufte , paternelle i 
ils ont vu infenliblement l’ordre des 
choies s’intervertir. A la rétribution an- 
nuelle & volontaire qu’ils foumilfoient 
pour aider le chef à défendre l’Etat , ils 
ont vu fuccéder les exadions, les con- 
traintes': ils ont fenti le joug du delpote 
s’appefantir fur leurs tètes , & dès lors 
on doit s’attendre au dépérilTement & à 
la chute voiline des moeurs parmi eux. 

Au fud de la Cochinchine eft le petit 
royaume de Tfiampa ou Ciampa , qui en 
eft tributaire. 

Le royaume de Tunquin eft aflez vafte, 
extrêmement peuplé , & fournit abon- 
damment toutes les chofes néceffaires aux 
feefoins'& même aux délices de la viei 
Ses habitans ont le teint bafàné, &; fe 
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noirciflTertt les dents , regardant comme 
une difformité de les avoir blanchesrLeuC 
religion eft un tiffu de luperftitions les 
pîüs bifarres. La polygamie y eft rcque i 
duvrefte ils font laborieux , induftrieux , 
& fort civils envers l’étranger. Ils font urt 
grand commerce avec les Anglois & les 
Hbllahdols , qui en rappôrtent des Vernis » 
de lalacque , de la belle Ibie &c. Lès Ikutc- 
relies , ainfi que dans tout l’Orient , font 
grofles & bonnes à manger ou fraîches» 
Ou Talées. 

t La capitale du TuhqUiA èft la Ville do 
Kecho , qui contient , dit-on , lOôoô mai- 
fons , mais tontes baffes -, & bâties de 
terre. Le roi y réfide dans un fort beau 
palais. Les Angleis & les Hollandois ont 
un comptoir en cette ville ; & lès Fran- 
çois en ont un à Hean , autre Ville confî- 
^rable du Tunquin , & la réfîdence d’un 
mandarin. La foie eft fi commune dans lo 
pays , que le peuple même en eft fouyenc 
vêtu. Les Chinois font beaucoup de tra- 
fic au Tunqüia. On y' met fur le tom- 
beau des morts quantité de viandés & de 
confitures pour les befoins prétendus des 
défunts, lefquelles difparoiftènt effective- 
ment pendant la unit , & deviennent la 
proie de leurs prêtres. ' ' 
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C^Es iles au nombre de trois, font Su-<^ 
matra t, Java , & Bornéo. Elles font fous . 
la ligne au milieu de la zone torride. En 
tout tems les jours y font égaux aux nuits. 
On en tire des épiceriès , & des drogues i 
<le toute efpeee : elles ont des mines d’or, 
.d’argent & autres métaux. L’on y trouver 
aulîl des pierres préçieufes» & quantité! 
d’animaux différens des nôtres. Elles font * 
appellces iles de la Sondsi du fameux dé- 
troit de ce nom , qui eft entre Sumatra &. 
Java- L’air en ^ extrêmement chaud , 3 
raal-fai\i pour les étrangers les habi-i 
tans en font noirs. Ils mangent , * dit-on ,? 
leurs ennemis pris en. guerre. 

L’ile.de Sumatra. ell partagée en plu-«- 
fleurs petits royaumes, dont le plus puif- ' 
fant eft celui d’Achem , qui occupe au. 
medns le tiers de l’ile. D’ailleurs. les H0I-. 
iandois.y poâcdeiit quatre ou cinq places: 
fo.rtçp, & donnent prelque la loi. La plusi 
confidérable ville en eft Achem ,: ville gran-T 
de ^ fort commerçante , au nord de l'He , 
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& la réfidence du roi dé ce nom. Vien- * 

nent enfuite Audragiri aux Hollandois , 
capitale d’un royaume de même nom 
Jambi & Palimban toutes deux aufli ca- 
pitales de royaumes : les Hollandois y; 
ont des comptbirs» 

Cette ile a 300 lieues de long fur 70 
^e large. L’air n’y eft pas bien fain. Le 
poivre en eft le meilleur des Indes , & les 
Hollandois en font feuls tout le cora« 
naerce. Ils en tirent annuellement deu» 
millions pefant. On y trouve un arbre fîn- 
guUer qu’on appelle l’arbre trifte i il fleu- 
rit le foir , & lès fleurs , qui font d’une' 
odeur fort liiave , tombent au lever du fo- 
leil. Il s’y rencofttre un volcan. La pref- 
qu’ile de Malacca donne le nom aux ha- 
bitans dès iles de la Sonde j qui le nom- 
ment Malais. Leur nourriture ordinaire 
eft le ris , qui leur eft apporté par les An- 
glois, les Hollandois, les Danois, les Por- 
tugais, & les Chinois; qui en échange en ' 
reçoivent de l’or qui fe tire du pays. Le 
vol n’y eft pas puni de mort, mais de la. 
perte d’une main pour la première fois j 
& de celle d’un pied ou de l’autre main » 
pour la fécondé. 

L’ilc de Java eft alTujettie aux Hollan- \ 

dois qui tiennent dans leur dépendance 
& voient régner fous leur proteélion les 
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Toîs Ai Bantam , Màtaram , & Tfierifcroii 
qui fe partagent à peu près la totalité de 
l’ile. La compagnie Hollandoife * en leur 
fixant le lieu où ils dévoient tenir leur cour, 
s’eft afliirqe d’eux par des forts où elle en- 
tretient une garnifon qui*ne palTe que 
pour une garde établie pour veiller à la 
Qonfervation du prince. . L’ile a deux cens 
lieues ou environ rie longueur , fiir une 
largeur de trente à quarante. La compa- 
.gnie en a le commerce exclufif , & y pofle- 
de eu propre le petit royaume de Jacatra 
où elle a enfuite élevé la ville de Batavia. 
Cet aflertviflem.ent,des Javanois a été l’ou- 
vrage du tems, de l’adrelTe, de la politi- 
que; & quelquefois celui^de la cruauté & 
de la perfidie. Leur ile rend à la compagnie 
trois millions deux cens foixante mille li- 
vres pefant de poivre qu’elle fe fait livrer 
à «cinq fols la livre ( prix moyen ). Une 
immcnfe quantité de ris ; plufieurs mil- 
lions pelant de fucrc dont le plus beau 
ue lui revient qu’à deux fols neuf de- 
niers la livre ; trois millions deux cens 
mille livres de café à quatre fols la livre j 
de l’indigo à trois livres la livre ; du Tel à 
vingt-huit livres lèize fols le laH; du poids 
de trois raille trois cens livres, du coton ■■ 
& autres objets de commerce à aufii bas 
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' ta plus confidérable ville dé l’ilc de 
Java, eft. Batavia , villetoute nouvelle & 
bâtie parles Hollandois en léi^. C’eft le 
centre du commerce qu’ils- font aux Indes 
orientales , & le fiege d’un confeil fouve- 
rain pour toutes les pofTeflîons hollando^- 
fes en Afic. Les mafchandifes' de l’Europe 
& de l’Aiie verfent dans-fes magafins d’où 
elles font reparties ' dans les- autres con- 
trées de la- terre. Les. Chinois qui abor- 
dent en afBuenee à Batavia , font ceux qui 
: y font le pltis do trahc , &-oûntribuentî le 
.plus à l’opulence de cette ville , & l’on y 
voit dfesmarcharids.de toutes les. nations 
que le négoce y attire.. Le gouverneur gé- 
néral'de la compagnie Hollandoife dès In- 
des y réfide, & y reçoit des ambafladeurs; 
Indiens- aveo la pompe de l’un des-.plus. 
pujflàns monarque des Indes : enfomme- 
Batavia eft le centee du- plus riche, com- 
merce de l’Afie. Elle eft grande très-ri- 
die , très-peuplée & très-forte; Ses rues 
font toutes tirées au cordeau , larges. & 
traverfees dé canaux bordés de. grands am- 
bres. Les raaifons làns montrer- do magni- 
ficence font agréables ,• commodes, & biefi 
meublées.. Les édifices publics- y, ont dof^a 
-V grandeur , elle a re<^ plufieurs embell^- 
mens. fucc^ifs , & ceux qui ont 
/regardent Batavia comme une^ des plijis 
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Belles villes du monde. Sa population eft 
de cent cinquante mille âmes , dont dix 
mille Européens. Les Chinois y exercent 
prefque exclufivement tous les métiers , & 
conduifcnt les manufaélures. On a pris le 
parti de n’en point paver les rues pour ne 
point augmenter la chaleur par la rcver- 
fcératâon. Elledevroit naturellement y être 
•exceflîve , mais elle eft tempérée par un 
vent de mer qui dure une partie de la jour- 
née. Les femmes y ont à l’excès le goût 
du fofte & du luxe. Elles ne (brtcnt jamais 
qu’avec une nombreufe fuite d’efelaves , 
dans des chars magnifiques ^u de fuperbes 
-palanquins : elles étalent dans leurs robes 
'ios étoffes les plus riêhes, & leur tête eft 
-chargée de perles & de pierreries. Rien de 
plus agréable que les campagnes qui envi- 
ronnent la ville. Elles préfentent l’afpeél 
d’une multitude de maifons de plaiiàhce 
-accompagnées de bolquets Sc de jardins 
très-ornés , où l’on réfide la plupart du 
tems pour n’aller à Batavia que lorfque les 
afi^ires l’exigent. 

Cette ville eft fituée à l’extrémité d’une 
fcaye fort profonde , iur laquelle elle a un 
'chantier où font journellement occupés 
ptufieurs centaines de charpentiers euro- 
péens. Les Chinois , qui ne peuvent ni 
amener ni faire venir aucune femme de 
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leur patrie , en prennent parmi les efefa* 
ves que l’on amène tous les ans par mil-» 
,Hers à Batavia pour le fervice intérieur ^ 
l’exploitation des terres , & les manufadu-» 
,res. On tire de cette ville des nids que de» 
^hirondelles au corps blanc , avec la tète ^ 
la poitrine & les ailes d’un beau bleu y 
conftruifent de frai de poilfon & d’une 
écume vifqueufe prife autour des rochers 
.battus de la mer. Ces nids renommés dans 
.tout l’pcient émnt .aflàifonnés de £el Jfc 
.d’ép^rlçs. donnent, une. gelée Tubftan- 
-;tiplle ,;làiiTe, & extrêmement. agréable, & 
^ui fait le mets le plus délicat & le plus 
.recherché de la table des Orientaux. Les 
_^jAnglois_quiTc^montrent beaucoup à Bata- 
via, enlevant entr’autre chofes beaucoup 
,4’^ra(».* «aurde-vie faite" avec du ris., qu 
^firop de.fbçre, & du vin dejpalmjer qii’qiï 
ifait fermenter. enfemble & que l’on'difliqe 
enfif.te , fabrique d’un produit cbnfidera- 
^ble qai apafle de Goa chex les Hollandols 
deBativia, ’ ' ' 

Cette yijle^pcrqoituadroit de çinq:pc^r' 
cent fir toutes les marchandifes qu’elje 
lajlfe,, entrer -©u fortir , & douane lur 
Jei)d najjÇ nullions huit cens; vingt -< hipt 
' mille livres,! quoique les gens en place diétef" 
-minent mx-mêmes lafomme qu’ils jugent 
à propos .de payer , & que Ja compagnie 
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foit franche , puifqu’autremeiit elle fe paye- 
ruit à elle-même. 

Les autres principales villes de Pile de 
Java font : Bantam & Mataran. La pre- 
mière a un bon port Itir le détroit de la 
Sonde , & elle étoit ci-devant une des plus 
floriflàntes villes d*Afie. Mais elle eft bien 
déchue depuis que Batavia a ruiné Ton 
commerce. C‘cft une ville très forte capi- 
tale d’un royaume à qui elle donne fon 
nom. Le roi de Mataram réfîde à Çarta- 
Soura. Japara eft une villê confidérable d« 
fon empire qui s’çtendoit autrefois füc 
toute Pile. ' ' , ‘ ' 

Il fe trouve dans Pile de Java des ibr- 
pens d’une grandeur extraordinaire , qui 
ent quelquefois au-delà de vingt pieds de 
longueur. Par l’influence du climat les en- 
fans y font ntibiks &^bn les marie dès 
l’âge de neuf à dix ans; L'a" polygamie y eft 
permife. Le fuppHce des cfihiinels èftd’ètr» 
poignardés. L’ile abonde en fruits , *^ins , 
& gibier de toute efpeçe , & l’on y rencon- 
tre les djfférens animaux du cbntneilt de 


•l’Afîe. • 

Bornéo eft la plus ^aride dçs :roîs ilès ^ 
de la Sonde , & peut-être la^ phs-grânde • 
que l’on connoiflè. Les Hôllaidbis s’en 
font attirés prefque tout le- commerce : ils 
n’y ont à la vérité plus de places } mais les 
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gEÈres qiie leurs errfàns. Elles font extrê- 
mement fécondes. On les prend fans dot, 
& l’on fait même des préfens « leurs pa* 
rens. Une fois veuves , il eft rare qu’elles 
fe remarient. C’eft un mérite chez elles 
d’avoir les pieds fort petits : delà vient 
que dès leur enfiince, on leur donne des 
chauifures fî étroites , qu’elles en fontpref. 
que eftrppiées. Les enfans portent trois 
ans le -deuil de leurs peres & meres , & 
.s’impofent plusieurs pratiques uufteres & 
'rigoureufes , oomme découcher for la dure 
pendant cent jours. Il eft défendu en 
Chine d’enterrer les morts dans l’enceinte 
des villes , quoiqu’il foi t permis de les con- 
ferver dans les maiibns enfermés dans des 
cercueils , & on les y garde elfeélivement; 
pluheurs mois., & quelquefois même plu- 
lîcurs années. - _ 

Le fopplioe le plus diffamant chez eux, 
eft d’avoir la tète tranchée > le ^lus ordi- 
naire eft de faire mourir le criminel fous 
le bâton. Etre pendu , eft le fopplice des 
grands. L’exécuteur de la juftice eft ref- 
p^é & honoré :: il eft pris parmi les mi- 
litaires. L’empereur feul avec les princes 
& fes courcifàns peuvent porter une cein- 
ture jaune. La couleur rouge eft affedée 
aux mandarins : le noir & le blanc eft 
cçlle du peuple. Quand une idole n’exauce 
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cettft île plufieurs autres petits royaiiraes.’ 

’ Aux trois iles de la Sonde joignez-eii 
quelques petites qui font à l’entour j telles , 
font Bali , Madura , & Banca. La première 
a une ville de fon nom , capitale de l’ile 
&'du royaume. Ses habitans font idolâtres; 

& lorfqu’ils meurent , ils veulent que cel- 
les de leurs femmes qu’ils ont le plus ai- 
mées , foient jetées lur le même bûcher 
qu’eux. Il y a des mines d’or dans l’ile ; 
mais le roi refufe de les lailfer ouvrir. On 
trouve dans les Indes une forte de gens 
qu’on appelle Banians , qui font dilperfés 
dans l’Orient, comme les Juifs parmi 
nous ; ils s’abftiennent de chair & de poif- 
‘fon J ils trafiquent , di^on , & font leurs 
marchés fans parler , faifant feulement des 
"lignes de la main. Ils ont des hôpitaux 
•jpour les animaux. . ■ - 
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3LjA Chine eft le plus grand , le plus ri- 
che , le plus peuplé , & le plus floriflant 
empire- de l’univers. Seul il contient au- 
tant ^i.plus d’habitans' que l’Europe en- 
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liere. Il a lieues < 3 u nord au rud", & 
environ 500 de l’eft à l’oueft, (ans y CQm- 
prendré la partie de la Tartarie qui e’ii 
dépend. Il n’^eft point d’empire ayffi ancien 
dans le monde i il fubiîfte avec Iplendei^r 
depuis plus de 4600 ans , fans que les-loix,. 
les mœurs t le langage , la maniéré même 
de s’habiller ayent foufFert d’altération 
fenfible. Cet efpace a été fourni' fans inter- 
ruption par; deujt cens trentërfedt .empe- 
reurs de vin^t'deüx famillés" difirerentes 
dont la dcrmere e(î ilTue^des'Taiiarès.^ 

Au nord la Chine eft clofe pat une bauté »> 
épaiflè, & fàmeufe muraille de plus de. 5 ÇO' 
lieues de longueur qui la fépare de la Tar- 
, tarie, & qui eft garnie de tours de'diftance- 
à autre. Les Chinois la conftruifirerit^out 
fe mettre à couvert des incurfions des TVf"' 
tares. Elle eft bâtie de briqués y & elïq 
Il folide qu’elle fubfîfte encore depuis en- 
viron deux mille ans. Sa hauteur eft d’en- 
viron quarante pieds , & fon épaiflèur de 
vingt. Elle fut conftruite en cinq ans par 
l’empereur Xi , ans avant l’ere. chifé- 
tienne. Elle eft ouverte par plulîèùrs arca- 
des pour le cours rdes riviéresr r & par nn 
.^and nombre' de. pprtcs,pour ' lé pafla^e 
des troupes, & le fervice-du commerce^ 
Eti beaucoup d’endroits elle eft continuée 
par les, montagnes qui couronnent la GK- 

Q. ^ 



ne cîu côté âç la Tartane. Cet ouvrage eft 
un monument bien fiipéricur aux pyra- 
mides d’Egypte. ' ‘ 

L’air y eft généralement aflèz tempéré , 
fî ce n’eft: dans la partie méridionale où 
les chaleurs font exceflîves. 

Le pays eft: très-fertile , & d’ailleurs fbi- 
gneufement ailtivé par la nation la plus 
laborieufe que l’on connoiffe. On n’y ren- 
contre point de friches j d’un bout de l’em- 
pire à l’autre les montagnes ftnit coupéœ 
par étages en ten'alfes chargées de moif- 
fons; l’on n’y voit pas un pouce dp ter- 
rain perdu , & les ' terres ne s’y rcpofent 
jamais , elles produifent du bled , du ris , 
;du maïs, des légumes , des. grains de 
‘'toute efpc'cé , des fi'uits excellens, & les 
. rivières ainfi que la mer y font fortpoif- 

■ fonneufes. ‘ ‘ ' * 

La Chine a plufieurs mines d’oV, d’argent, 

■ de topazes & de rubis j de mercure, de cui- 
vre, d’etain, de fer, de pierres d’aimant & de 

'fel. On y fait le plus beau vernis du mon- 
de, & de la porcelaine qui n’eft pas moins 
’eftimée. Elle a de "l’ambre gris, du mufç, 
du fucre , d’excellent thé , & toutes fortés 
d’épiceries. On én tire de la foie h plus 
belle que l’on cohnoiife , du lin , du coton , 
du papier , des toiles peintes , du fil d’or , 
des fa tins, taffetas, damas, & autres ri- 
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ches étoffes. Le pgys a beaucoup de bons 
pâturages & de beftiaux. Il s’y trouve 
quantité de fimples & beaucoup d’arbres 
inconnus à nos régions , tels font en par- 
ticulier l’alpës & l’arbre du fuif. 

Le vernis fe tire par incifîon d’un arbre 
de même nomi Cent arbres ne donnent 
gueres plus de deux livres de vernis , dont 
les vapeurs font fi malignes & fi pénétran- 
tes que ceux qui le tranfvafent doivent 
être gantés , mafqués , plaftronnés & en 
bottines. 

Le thé eft la feuille d’un arbriffeau de 
la grandeur de nos grenadiers & de nos 
myrtes. La plupart des provinces de la 
Chine en recueillent , mais il n’a pas un 
égal degré de bonté par-tout : celui qui 
croit fur un fol pierreux eft en général pré- 
féré, S’il eft recueilli au commencement 
de Mars , les feuilles font alors petites, 
tendres & délicates , & forment ce qu’on 
appelle thé impérial , parce que c’eft celui 
dont ufe la cour ainfi que les grands, C’eft ' 
la première récolte. La fécondé fe fait au 
mois d’ Avril , les feuilles font alors plus 
grandes & plus développées , mais moin- 
dres en qualité. Enfin le thé le plus com- 
mun fe récolte un mois plus tard : les 
feuilles ont alors acquis une certaine du- 
reté , & le thé qu’elles donnent eft le 
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moins eftttné-dè tous. Le the provenant 
de ces différentes récoltes s’enferme dans 
des boites d’étain pour le garantir des im- 
preffions de l’air qui le dépouilleroient de 
fon parfom. Il pafTe annuellement en Eu^- 
rope dix-fept millions pelant de thé , dont 
douze millions pour la confommation d^ 
la Grande Bretagne & de fes colonies. Lç 
prix n’en eft que de trente fols fur les lieux y 
& il fe vend environ fix livres dix Ibl^ 
dans nos magafîns. C’eft dç la Chine .qup" 
les vers à Ibie ont palTé en Perfe,.d’ou ilp* 
ont été apportés en Europe. . 4,'- | 

L’aloës eft un arbre précieux qui. donne.' 
le bois d’aigle, & celui de Calamba qui danS: 
les Indes n’eft pas moins cher que l’or* 
L’arbre du fuif produit des fruits qui ,ont 
l’odeur, la couleur & la conGftaqee t^i. 
fuif, & fervent, aux Chinois à faire des 
chandelles. L’arbre eft de la groflcur dp 
nos poiriers , & fes feuilles qui font d’iin 
beau rouge , ont la figure d’un cœur. K 
cet arbre finguHer on peut joindre celui 
qui produit des. pois dans leurs coffes* Les 
peuples n’y ont jamais fait de vin , coq- 
teiis d’une liqueur aflez forte qu’ils tirent 
du ris. 

Il n’y a point de pays au mondé qui 
iüit fi peuplé que la Chine. On porte a 
deux cens millions, le nombre de fes. ha- 
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bitans. Quel titre à radmifation des honi- 
raes que la grandeur de lès villes » la mul- 
titude de fes bourgs & villages , une popu- 
lation qui reflue jufl]ues fur la furface des 
rivières & des canaux couverts de milliers 
de bateaux qui y forment des cités flot- 
tantes habitées par un peuple qui ne vit 
que lur l’eau , uniquement occupé de la 
pèche. La mer elle-même dans tout le voi- 
finage de cet empire , préfente l’afpeéld’une 
forêt mouvante .par les mâts des -barques 
innombrables qui la nilonnent 8 c la par- 
courent eu toutes fortes de diredions. Bie» 
plus , ce peuple arrçté de toutes parts par 
les monfc^nes & les déferts , a exerce fon 
adiyité contre l’Océan , dont il a reculé 
les limites. Il lui a arraché deux de Tes plus 
belles provinces , autrefois couvertes par 
les eaux , & il a iù le maitrilèr 8 c le eonr< 
tenir par des travaux & une conflance dont 
on ne retrouveroit peut-être point d’exem- 
ples. On fait nombre en Chine de 4402 
villes murées, dont plufîeurs font plus 
grandes que Paris. 

Les Chinois font de moyenne taille : 
-ils ont le vifage & le front large j les yeux 
rétrécis , le nez applati , le teint olivâtre, 
de grandes oreilles, & les cheveux noirs, 
ïls ont la tète rafée , fi ce n’eft fur lelbm- 
met où ils laiifent croître de toute leur 
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longueur un failceau de cheveux. Ils por- 
tent la robû longue ainfi que le font' les 
orientaux, & d’amples chapeaux rabattus. 
Point de peuple, comme nous l’avons dit, 
plus, laborieux. que le Chinois. Tous les 
jours de l’année font pour eux des jours 
de travail , excepté le premier & le der- 
nier , l’un deftiné à fe viGter réciproque- 
ment l’autre cotilàcré à la mémoire der 
ancêtres, & aux devoirs qui leur font ren- 
dus. Bien éloignes de ces nations où- l’on 
n’eitime que ceux dont l’état eil de ne rien 
faire,, parmi eux- un homme oiGf eft un 
objet de mépris , c’eft un membre paraly- 
tique à retrancher du corps dont il fait 
partie. Un empereur Chinois adrelTant un 
jour, la parole au peuple dans une .inftruc- 
tion- publique , lui aunonqoit que il. dans 
un coin de l’empire il y a un homme qui 
ne faflè rien , il- doit ' y en avoir ailleurs 
un autre, qui porte une double charge de 
travail , qui gémifle & manque du néceC- 
faire Î-& ce principe. plein d’humanité eft 
dans l’eiprit de tous les . Chinois. 

; Les Chinois font prudens ,. lents à le 
^ xéibudre , religieux obfervateurs des ufa- 
ges anciens , dociles* à la raifon i & pour 
eux qui dit une maxime de fageife , dit 
une loi. Ils ont d:es mœurs domeftiques & 
focialcs , à l’on trouver oit dithcilemencua 
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peuple plus vertueux , plus humain & plus 
éclairé fur fes devoirs. L’efprit patrioti- 
que a peut-être plus de force' & d’adivité 
à la Chine qu'en aucune république : il 
n’eftpas r^e de voir' des Chinois rq>aren 
•volontairement les chemins publics , y 
conftruire des lieux de repos pour les voya- 
geurs, y planter dès arbres.Par-tout on voit 
fè manifefter la réunion de toutes les volon- 
tés pour le bien commun. Enfin on re- 
trouve de la douceur-, de la politefle , de 
rattachement aux bienféances jufques dans 
les dernieres olafles des citoyens. Les Chi- 
nois font amateurs des arts & des fciences, 
& la noblefle , qui chea eux n’eft point hé- 
•réditaire, s’acquiert par le favoir & le mé- 
rite.' On^ voit dans les villes dès arcs de 
•triomphe élçvés en l’-bonneur des perfon- 
nages renommés pour leurs connoiâànces, 
•teurs talens ou leurs vertus. Avec ces dif- 
pofitions ils ont porté les fdences Sc les . 
arts moins loin que les Européens. Chez 
eux ni beaux tableaux , ni belles fiatues, 
L’architedure , l’éloquence , la poéfie , la 
mufique n’y ont point fait de progrès , & 
les fciences fondées fur des théories un 
peu compliquées n’y ont point eu le fuo- 
cès. qu’on eut 'pu attendre d’une nation 
adive & appliquée. Cela n’eft point difR. 
cile à comprendre. Vne nation fnge , fen- 
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fée , uniquement occupée des objets d’'ti- 
.tilité réelle , dont tous les regards fe por- 
tent vers la plus grande prolpérité polfi- 
ble d’un peuple innombrable , qui pour 
perpétuer la paix & la tranquillité dans 
fonlein, fe fait un devoir primitif & elTen- 
tiel de la fcience du gouvernement , de la 
connoiflànce de la morale & des loix ; qui , 
jie* dédaigne point , toujours en vue de 
l’harmonie , les rites , les maniérés , les 
cérémonies & plus forte raifon les de- 
voirs de famille & de profeflions : une 
telle nation n’attachera pas beaucoup de 
prix aux fciences^de pur ornement , aux 
produélions de l’imagination exaltée j elle 
fera toujours portée à dire à quoi bon 
cela ? Mais fi nous les furpalfons dans les 
tableaux , la poéfie; la ftrudure d’un pa- 
lais , nous fommes petits devant eux dans 
la fcience de bien gouverner. îndépendàm- 
ment de cette caufe qui tient au génie de 
la nation Chinoife, le progrès des fcieii- 
ces fpéculatives eut trouvé chez elle un 
oblVdcle dans l’ulage des hyéroglyphes , 
lignes, arbitraires qui tiennent lieu de letj- 
tres , en exprimant des mots entiers ^ & 
dont le nombre pafle quatre vingt milles, 
ce qui rend l’étude de la langue longue., 
pénible & d’une difficulté inconcevable. 

Les loix y font attentives , uon-fcule- 
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ment à prévenir 8c à reprimer îc crime , 
mais encore à récompenfcr les avions ver- 
tueufes. Il n’y a de dignité héréditaire que 
celle de l’empereur , encore fou trône ne 
pafle-t-il point à l’ainé- des princes , mais 
à celui que l’empereur alîîfté des manda- 
rains en jugent le plus digne. Ce qui jete 
l’émulation du mérite , de la vertu & de 
l’eftime publique jufques dans la famille 
royale. Quelques empereurs ont mieux 
aimé choilir des fucceifeurs dans une mai- 
Ibn autre que la leur , que d’expofer les 
renes du gouvernement entre des mains 
foibles ou mal-habiles. L’hiftoire Chmoife 
fait mention de deux empereurs qui ne 
voyant point parmi leurs enfàns d’héri- 
tiers dignes d’un trône fur lequel la vertu 
feule a droit de s’afleoir, nommèrent de 
fîmples laboureurs pour' y monter après 
eux. Ces laboureurs firent le bonhCt« 
d’un grand peuple pendant de très-longs 
régnés , & leur mémoire eft en vénéra- 
tion dans le coin du monde qu’ils gou- 
vernèrent. 

Il exifte un corps d’hommes Ibges & 
éclairés , connus fous le nom de manda- 
rins lettrés , dont l’unique occupation eft 
de s’tnftruke des principes de la morale 
& du gouvernement. Le crédit & les ri- 
cheflès n’y donnèrent accès à perfonne. 
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On- n’y fut jamais élevé que par le méritw 
ët les talens. C’elt du corps de ces man- 
darins que l’empereur depuis l’établilîè- 
ment de l’empire , tire les^ miniftres , los 
gouverneurs des provinces , les magiftratst, 

& tous ceux qui en façon quelconque 
font dépofttaires de Pautorité pubKqus. 
Ceux-ci imbus des fentimens d’iuimanitéi, 
de bienfaifànce d’amour de l’ordrej nouB- 
liflent le peuple des mêmes, principes , 5ç 
ils lui font aimer les loix p^le fbin qu’ils 
prennent de lui en montrer l’elprit & _ 
l’utilité. Les édits mêmes de l’empereur 
font des inftruétions de morale & de po- 
litique. Le peuple fe trouve inftruit fiur 
fes propres intérêts & fur les opérations 
' du miniftere public : il eft tranquille 3c 
fe tient plùs.éloigné des i'aéHons qui naif- 
fènt alTez- fréquemment ailleurs. La juftiàî 
dui eflr- rendue gratuitement ,?& les oribu- 
naux ne peuvent faire exécuter la peine de 
mort qu’ils auroient prononcée • que Ift' 
lentenco n’ait paiïe devant l’empereur. 

La pluralité des femmes a lieu j^mi lee. 
^Chinois , & l’empereur a- avec lui troia 
•reines-&: deux ou trois mille concubines. 
-Les Chinoifes ont ime extrême raodeftie : 
elles n’ont pas même les mains découver- 
tes. Elles fe concentrent dans leurs- mai^ 
fous J d’où elles fortent peu , 3i neyoient 
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gEères que leurs enfons. Elles font exlrè- 
mement fécondes. On les prend fans dot, 
& l’on fait même des préfens « leurs pa* 
rens. Une fois veuves , il eft rare qu’elles 
fe remarient. C^ft un mérite chez elles 
d’avoir les pieds fort petits : delà vient 
que dès leut enfonce , on leur donne des 
chaulfures fi étroites , qu’elles en fontpref- 
que eftropiées. Les enfons portent trois 
ans le -deuil de leurs peres & meres , & 
.s’dmpofent plufiours pratiques uufteres & 
'ligoureufes , comme découcher fur la dure 
pendant cent jours. Il eft défendu en 
Chine d’enterrer les morts dans l’enceinte 
des villes , quoiqu^l foie permis de les con- 
ferver dans les maifbns enfermés dans des 
cercueils , & on les y garde effedlivement 
plufieurs mois., & quelquefois même plu- 
lieurs années. 

Le fupplice le plus diffamant chez eux, 
eft d’avoir la tête tranchée -, le ^lus ordi- 
naire eft de foire mourir le criminel fous 
le bâton. Etre pendu , efft le fiipplice des 
grands. L’cxécuteur de la juftice eft ref- 
peélé & honoré : il eft pris parmi les mi- 
litaires. L’empereur feul avec les priiices 
,& fes courtifans peuvent porter une cein- 
turç jaune. La couleur rouge eft affeâée 
aux mandarins .' le noir & le blanc eft 
cçlle du peuple. Quand une idole n’exauce 
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pas les prières qu’on lui adreffe pour la 
guérifon d’un malade , ou pour avoir de 
la pluie , on réprimanda le bonze de qui 
on l’a reque , & on lui fait toutes fortes rie 
mauvais traitemens. La feule monuoye lé- 
gale eft celle de cuivre. 

La vailfellc en Chine eft ordinairementT 
de bois Tcrnilfé. Les légumes y font là 
bafe de la nourriture , & l’uiàge de la 
viande y eft ignoré dans la plus grande 
partie de lès provinces. Un Chinois qui 
voudroit garder le célibat , feroit désho- 
noré, & même expulféj mais lorfqu’il a 
aflez d’enfans , & qu’il n’en veut plus éle- 
ver , il a droit de noyer ou d’étouffer les 
derniers venus, fi perfonne ne les veut 
prendre. 

La maniéré d’écrire des Chinois , n’eft 
pas de gauche à droite , comme chez nous ; 
ni de droite à gauche comme les Arabes 
& le refte des lêvantins i mais de haut 
en bas en ligne droite j & de droite à gau- 
che. Au lieu de plumes , ils fe fervent de 
pinceaux. L’encre dç la Chine fe fait avec 
du noir de fumée provenant de certains ‘ 
bois. 

On eft affez d’accord qu’ils ont connus 
avànt nousià poudre à canon i la bouflble , 
& l’imprimerie. Le papier fin eft d’un ■ 
blanc éclatant, la porcelaine , Je vernis » 
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le verre s’y fabriquent de tems immémo-’ 
rial. Leur imprimerie confifte en planches 
de bois gravées. Les caraéleres mobiles 
n’ont point encore été adoptés parmi eux , 
tant ils ont d’attachement à leurs ufages 
anciens. Celui des cloches eft chez eux de 
la plus haute antiquité. Il cft alTez remar- 
quable que de tems immémorial ils par- 
tagent le mois en femaincs de fept jours. 
Ils réuflîlîènt à un haut degré dans la mé- 
decine ; ils font trik-verfés dans la morale , 
les loix & la politique. La guerre n’eft 
point chez eux iin art perfeélionné; un peu- 
ple dont toute la conduite cil réglée par 
• la raifon & la réflexion ne fera point ami 
du ravage , du raallàcrc , du pillage , de 
l’effufion de fàng î il ne fera point belli- 
queux. Joignez à cela la pofitioii du pays 
qui environné prefque de tous côtés , tant 
de la mer que de défer ts & de montagnes , 
ne le met point en rivalité avec des voi- 
fîns inquiets ou jaloux. Aucun peuple ne 
tient aufli fortement à fes ufages anciens 
pour lefquels il a un relpeél que nous ap- 
pellerions outré. Autre caraâere de fageflè. 
Une expérience de quarante fiecles , l’état 
des peuples qui couvrent la liirface du glo- 
be , les révolutions fucceflîves de leurs 
régimes politiques, tout l’a convaincu que 
fk fîtuation , elt à tout prendre la meilleure 
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où il puiflTe fè trouver» Il voit le bien pré- 
' faut & feffe<ftif qui rérulteroit pour lui de 
la réforrne ({’un iifage abufif j mais cet ufage 
il n’en voit point & n’en peut voir l’in- 
fluence fur des objets plus éloignés ; il 
tient ou peut tenir par des rapports ini- , 
perceptibles avec des principes efleiitiels 
& fondamentaux , qui ébranlés , prépare- 
voient la chute de toute la machine poli- 
tique. C’eft une pierre dans l’édifice qu’il ' 

' eraint de reniuei'. 

L’empereur entretient une milice de 
huit cens mille foldats } & cinq cens foi- 
xante & dix mille chevaux font nourris 
dans fes écuries & fes pâturages , pour 
monter les gens de guerre, pour les voya- 
ges de la cour , & pour les courriers pu- 
blics. Son revenu s’évalue à douze cens 
cinquante millions de notre raonnoie. Quoi- 
que la Chine ait beaucoup de côtes , tou- 
tefois les peuples ne ibnt pas navigateurs^ 
Ils ne connoiflent ni la coupe des vaiflèau^^ 
ni la manœuvre , & h’ofent gueres perdre 
de vue les terres. 

Il y a à la Chine un tribuilal compofé de • 
lettrés chargés de configner dans les faites 
de l’empire les vertus & les vices de l’em- 
pereur régnant : tribunal que celui-ci ne 
peut abolir, & dont rien^ne feroit capable 
d’-arxèter la plume. Ses membres ont juré 
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d’écrifôla Vérité , & ils récrivent. Ils lont 
thargés d’obrerver toutes les paroles & 
toutes les adioiis du monarque. Ils re- 
cueillent elî même tenis .tous les événo- 
hiens qui oïit eu lieu fous une dynaftie; 
Ils jetent l«s feuilles numcfotées dans une 
Vafte fàlle par une ouverture pratiquée à 
Cet effet comme le font les gueules de 
lions par lefquelles ou jete à Venife les 
avis fecrets que l’on veut donner j & la 
dynaftie éteinte, on ouvre la falle j & oti 
rédige les matériaux» 

De teins immémorial les Ghiliois n’ont 
reconnu qu’un feul Dieu. L’empereur eft 
le chef de la rôligion» Il eft de la fedle de 
Confucius , philofophe Chinois , dont la 
morale fàge & pute eft le fondement de 
leurs loix & des maximes de leur con- 
duite. Il vivoit foo ans avant l’ere chré- 
tienne. On lui offre des fiicrifices. Ceux 
qui fuivent fa dodrine j font connus fous 

• le aOm dé lettrés. Les autres vivent dans 

• une idolâtrie mêlée d’athéifme, & croienC 
à la métempfycofe. La famille de Confu- 
cius étoit illuftre , & fa nailfance fut mi- 

■ ïaculeüfe * 'difent les annales de la Chine. 
On entendit une mufique célefte autour 
dè'foil berceau, & les premiers fervices 

' «iu’ôh rend aux nouveaux nés > il les requt 
de deux dragons. Sa fageflê l’éleva aux 
Tome H, R 
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premières dignités qu*il abandonna pour 
aller établir dans le royaume de Sim une 
«CO le de philofofAic morale. Cette école 
fut nombreufe, & il en fortit une foule 
d’hommes habiles & d’honnêtes citoyens. 
Sa mémoire & fes écrite Ibnt dans une 
grande vénération. Les honneurs qu’on 
lui rend encore aujourd’hui , les façrificcs 
qu ’on lui offre ont excité entre nos mit 
lionnaircs les conteftations les plus vives. 
Ils ont été regardés par les uns comme 
une idolâtrie incompatible avec l’efprit d#i 
chriftianifme ; d’autres ( les miffiqnnaires 
de la compagnie de Jéfus ) n’en ont pas 
jugé n févérement. Voici quelques-unes 
jies fentcnces de Confucius. 

Le philüfophe eil celui qui a une con- 
noidànce profonde des chofes , qui pefe 
tout 4 qui fe 'fbumet à la rajlbn , & qui 
tnarcke d’un pas aduré dans les vmes de 
Ja vérité & de la julltce. , , , , 

Que le citoyen f^he fe conduire luLmènie» 
gouverner la fijmille , remplir fa charge;, 
commander une partie de la nation, ppdé- 
4cr l’empire. 

Quand on aura conforamé la force, iç- 
fcllcéluelle à approfondir les , chofe/s., l’irh 
tetition & la volonté s’épureront a Ips.mw- 
vaifes affqélions s’éloigneronl} . de, l’ame. , 
le corps fe çonfery era &jn > le domeftiqqe 
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iera bien ordonné , la charge bien remplie « 
le gouvernement particulier bien, admi* 
niftré ) l’^eftipire bien régi j il jouira de la 
paixv 

H n’ya qu'un feul principe de conduite i 
c’eft de porter en tout de la fërénité & de 
ïc conformer de toute fon ame & de tou-, 
tes fes forces à la mefure univerfclle ; ne 
fais pas à autrui ce que tu ne veux pas 
qu’on te feflè. 

Là droiture du cccut eft le fondement 
de la vertu. 

■ L’univers a cinq réglés : il faut de la 
juftice entre le prince & le fujet > de la 
tendrefle entre le pere & le fils , de la fidé- 
lité entre la femme & le mari * delafubor-i 
dination entre . les frères » de la concorde 
entre jes amis. > , 

La vertu cft entre les extrêmes ; celui 
qui a pafle le milieu n’a p^ rnieux fait que 
celui qui ne l’a pas atteint, 
i Une nation peut plus par la vertu , que 
par l’eau & par le feu. On n’a jamais vu 
périr le peuple qui l’a prife pour appui. 

, L’homme parfait ne prend point unè 
voie (détournée* ilfiiitle chemin ordinaire 
s’y tient ferme, ■ 

. La^charité ell: cette affééHon confiante 
& raifbnnée qui nous immole au genre hu- 
main comme s’il ne faifoit avec nous qu’un 
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jiidividu , & qui liuusaflbcieà Tes malheurs 
& à fes profpérités. 

Compenfe l’injure par l’averfion & le 
bienfjïit par la reconnoiflènce^ car c’eft là 
la juftice. 

Chaque année dans les premiers jours 
de Mars l’empereur de la Chine à k fête 
folemnelle de l’ouverture des terres ,'fe 
tfanlporte en grande pompe au champ deC. 
tiiié à la cérémonie , accompagné des prin- 
ces de fà famille , des préfidens des grands 
tribunaux , & d’un nombre infini de man- 
darins. Deux côtés du champ font bordés 
|?ar lés officiers & les gardes de l’empereur : 
le troifieme eft réfervé aux laboureurs de 
la province jaloux de voir leur art honoré 
|>ubliquemént & pratiqué par le chef de 
l’empire ; les mandarins occupent le qua- 
trième. ' '• 1 ... ' L..L 

' L’empereur s’avancéfeul dansle champ, 
fe profterne , frappe neuf fois la terré de 
fon front pour adorer le Dieu do ciel. Il 
prononce à haute voix une prière réglée 
par le tribunal des rites i pour. invoquer là 
feénédidlion du grand Maitfè fôr fon tra- 
vail & fureelui de tout fon peuple ; en qua- 
lité dp premier ppntife de l’empire , il im- 
hiole un bœuf qu’il offre" au ciel comme au 
Maître de tous les biens. Pendant qu’oit 
h place fur l’autel, on amene à l’empe- 
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teuf 'Une charrue attelée d’une paîrë éô 
bœufs magniBquemeiit ornés. Le prince» 
quitte fes habits impériaux , s’empare di» 
manche ,de la charrue, ouvre plufieursfiU 
Ions dans toute l’étendue du champ &< 
remet la charrue aux principaux mandat 
rins qui labourent fucceffivement j la cé- 
rémonie fe termine par une djflxibutioti 
d’argent & de .pièces d’étoflfes aux labou- 
reurs qui font préfens , & qui exécutent; 
avec dextérité & promptitude le refte du 
labourage), en'préfence de l’empereur.- 
Quelque tems après ^ue la terre a reçu le» 
labours & engrais necelfeires , l’empereuc; 
revient faire la femaille de ion champ. 

. La même cérémonie fe pratique le_mê^ 
me jour dans toutes les provinces^ de l’em- 
pire par • les vice-rois r aÆftés de tous le^ 
magiftrats de leur départements Un philo^ 
ibpke vertueux & iènlibie , dont l’ouvrage 
rcipirela bienfailànce, dit avoir confidéré» 
cette ouverture des, terres à Canton avee 
un plaÜk & une /atisfàâien qu^l n’éprPu- 
va jamais à aucune des céré monies in veun 
tées par les hommes..,; • .J < : - / 

Indépendamment de l’encouragement 
donné à l’agriculture par cette cérémonie! 
prelcrite par la loir elle rappelle encore à 
l’empereur que les. revenus font les liiçurs 
du peuple, & que dès^ lors U ne doit.J' 


C 390 } 

toucher qu’avec la plus grande réferve. Les 
coffres du prince , diioit Mézerai » Ibnt 
comme la rate j moins ils font grands 
plus le corps de rétat s’en porte bien. C’eft 
ce qu’avoit dit avant lui l’empereur Tra- 
}an. Fifcum Ueni Jtmilent ejfc , quo cref- 
cente curtus reHqui tabefiunt 
^ La nation Chinoife a toujours été gou- 
vernée comme une famille dont l’empe- 
leur eft le pere. 

• Les Chinois joui&nt librement de leurs 
poflèfiions particulières en outre des 
biens qui ne pouvant être partagés par 
leur nature appartkniient à tous , tels que^ 
la mer , les ^uves , les canaux , le pomoa- 
qûHis contiennent , é(c toutes les bèt^ &u- 
vages. Ainfi !a navigation , la' pè^c , la - 
(^adè, font libres. Tous en ontla.jouiflàa-. 
ce , pcrfoniie n’en a la propriété. 

Les impôts établis à la Chine font înva' 
riables , la dixième portion de tous lesbiens 
de la terre appartient à l’empereur. Voilà' 
le feul & unique tribut connu en Chine 
depuis l’origine de la monarchie. Le peu-' 
pie le paie en nature , encore y a^t-ii ré-' 
duétion fuivant la nature des terres dont 
les moins bonnes ne paient que le trentiè- 
me de leur revenu. 

Tant d’avantages dont jouit le peuple 
Chinois euffent bientôt diiparu de deflus 
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la furfàce <îe leur empire , fi l’oppreffioiï 
fut parvenue à étendre lès chaînes fur Ce 
fol fortuné ! Mais le prince fait qu’ait do- 
mine fur une nation qui n’eft attachée aux 
loix qu’autant qu’elles font fon bonheur , 
qui eft ' aflèa éclairée pour connoitre que 
fes liens politiques ne font que des devoirs 
du fécond ordre fubordonnés aux droits 
imprefcriptibles de la nature.' ïl luit qu’un 
peuple vertueux pardonne moi!« qu’üu 
autre les atteintes qu’oïi eflàyeroit de por- 
ter à là liberté , s’irrite plus fortement 5 
agit plus puiflamment. Il feit que fes ufa* 
ges confirmés par le tems font pour lui 
quelque chofe de fecré. Il voit enfin que 
l’innovation la plus legere , le moindre 
aéle qui décéleroit une tendance au del^ 
potifme araéneroir les fecoulfes violentés 
& terribles , qui dans un inftant le pté-* 
cipiteroient du trône. Ainfi placé à Fa tète 
d’un peuple qui l’obferve & qui le- jugé,' 
il ne brife point le contrat qui lui a mis 
le Iceptre en main. Il eft fi perfuûdé que 
ce peuple connoit'fes draits , & 

^ dilpofé- à les mainteitir , que lotlqu’ône 
province mumuive contre le vice-rot qüi 
en a radoitnifiration , il le révoqué làiis ^ 
examen , & le Ibumet à un tribunal qui 
vérifie là queftion & le juge s’il elt cou- 
pable: Mais fut-il innocent il n’eft point 
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remis en place. Il a déplu au pei^le , o’eft 
au moins une faute dont il s’eft rendu 
coupable. Une çondefcendance qui ailleurs 
entretiendrait une fermentation conti- 
nuelle, & qui pourroit y introduire le tu- 
multe & le défordre , eft fins inconvénient 
chez des hommes naturellement doux & 
juftes , qui ont un amour & un refpeéè 
inexprimable pour leur chef, ou comme • 
ils le difent, pour le perc commun , poul- 
ie perç univerfel. Bref, la Chine doit l’é- 
tat de profyérite dont elle jouit à fon gou- 
vernement dont les fondemens profonds 
^ inébranlables furent pofés par laraifon. 
Elle offre le fpedlacle raviflant de ce que 
îèroit toute la terre , fi les loix de cet ero-^ 
pire , étoient également celles de tous les. 
peuples. La bénédiélion donnée à l’hom- 
me dans le moment de la création , a dit. 
un philofophe modenae , femble n’avoir 
eu fon plein effet qu’en faveur de ce jpeu- 
pie multiplié comme les grains de fable 
fur les bords de la mer, , i 

On ne hâte point l’éducation des en» 
fans. A cinq ans . on ne leur a encore rien 
appris. Alors c’cft l’éçriture confiftant en " 
biéroglyphei j’^qui défignent des mots dont 
on s’applique en même tems à leur don- 
ner des idées juftes. On leur apprend des 
vers fenteudeuX qui contiemient des maxi-.. 
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foes de morale, dont oa leur montre aip> 
tant que faire fe peut l^pplication , mais 
qui toujours seftent gravés dans leur mé- 
moire. yient enilike , lorfqulls font plu» 
formés , la philofophie de Confocius. C’efl: 
l’éduoatioa des hommes du peuple: On 
ajoute bientôt d’autres études dans l’infti- 
tution de ceux qui peuvent prétendre aux 
honneurs. 

Pour la facilité des communicatibiis , les 
Chinois ont ereufe pluüeurs canaux dans 
leur empire , mais un for-tout très-dignq 
de remarque qu’on nomme lecan^ royaL 
II s’étend for une longueur ,de lîx cen» 
lieues , & touche d’un bout à Pékin » & 
de l’autre Canton- 

Ils ont conilruitdes ponts dont la har- 
dieife en impofe. La ville de Focheu coiUr 
munique à. fon. faubourg par un pont de- 
cent arcades y fous lequel les vaiiTeaux pa& 
fént à pleines voiles , .tant.elles font gran- 
des & élevées. Il efl: bâti- de grandes pier- 
res de taille blanches , avec dés baluflra- 
des dent les piédeihux fout ornés de deux 
«<>tés de bons de marbre.. 

^ Le pcmt de Loyan dans la<province do 
Fokien, eft plus beau encore.. Il eft porto 
par joo piliers joints fans arcs par des 
marbres- de dix-huit pas de lougueur r de 
deux d’épaideui^, & deux de. large, avec; 
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des figures de lions * aux piédefiaux des W 
luftrades. 

- On voit un pont dans la province d’Iun-' > 
nan fufpendu au-deifus d’une vallée pro- 
fonde fur vingt chaînes de fer , qui joi- 
gnent les extrémités des deux monta- 
gnes. 

Le pont qui débouche au diâteau de 
l’empereur à Pékin , offre dans fà made im 
immenfe dragon de jafpe noir , dont les 
pieds repréfentent les piliers , & le corps 
forme l’arche du milieu. 

Sur une des routes qui mènent à la ca- 
pitale, on paâfe fur une «fuite d*abymes 
par un pont de trente ftades de longueur 
porté au-deflus des précipices par de gref- 
fes poutres dont les extrémités appuyent 
fur des pointes de rochers. On ne traverfe 
jamais ce pont fans frémir. 

La capitale de la Chine eft Pékin , 
h plus confidérable ville de l’Afîe & de 
l’univers. On y- fait nombre de deux mil- 
lions d’habitans. Elle eft (ituée dans la 
partie feptentrionale de l’empire, & à trente 
lieues feplement de la grande muraille, Les> 
rues en font larges , fort longues , tirées 
au cordeau , & bordées de riches bouti- 
ques , mais elles ne font point pavées. Se& 
murs , à ee que l’on prétend , ont 15 © pied» 
de haut , & là garnifon eft de cent mille 
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Irommcs de cavalerie , & de fôixante mille 
d’infanterie. L’air y eft aflèz froid ^ le pays 
peu fertile , & le charbon de terre plus que 
le bois y fournit au chauffage. Cette ville , 
dans les derniers fiecles , fc nommoit Cam- 
fealu. Les édifices qui s’y remarquent da- 
vantage font le palais des empereurs qui 
a plus d’une lieue de tour , le temple du 
ciel où tous les ans au folftice d’hyver oa 
facrifie au foleil j & celui de la terre où fo 
fait leur couronnement. Le palais impé- 
rial eft magnifique. L’or , le marbre , fa 
porcelaine & la peinture y brillent de tou- 
tes pans. Il eft d’une fi grande ctendue’-j, 
qu’outre les bâtimens'dc les jardins , on y 
voit une petite ville envirotuiée de mu- 
railles , & defttnée uniquement à loger les. 
officiers & les ouvriers fuivans la cour» 
. C’eft fur le fofle qui ceint le palais qu’eft 
jeté ce pont fingulier, qmn’eff autre chofe- 
qu’un dragon de jafpe noir, d’une grandeur 
démefurée» La tour de Pékin porte une 
cloche qui a environ douze pieds de dia- 
mètre. Cette ville a un obfervatoire rem. 
pli d’inftrumens afttonomiques. L’empe- 
reur ne s’y fert point de carofTesr , ef| 
porté par des hommes , ainfi que les im. 
giftrats , fa réfidence ordinaire eft dans une 
maifon de plaifaoce fituée à trois lieues 
de Pekiiu ■ >- 
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Nankin , vers l’embouchure du Kiang' J 
ci-devant capitale de l’empire , & réfidcnce- 
des Ibuverains, elt la plus grande ville qui 
ibit au monde , elle a pour le moins quinze 
lieues de toyr, Sç l’on y compte un million 
cinq cens mille habitans. Sa, pofîtion eft 
plus heureufc & plus belle que celle de 
.Pékin, (bit par la fertilité defon terroir, 
jfoit par fon port qui la rend très-commer-r 
çante & le nombre des canaux dont elle 
eft arrofée^ Elle a moins d’habitans depuis 
que les empereurs ont été obligés de pré-? 
ferer le lëjour de Pékin , afin d’être plus 
à porté© d’arrtter les iiicwrfions des Tar-; 
tares leurs voifins & leurs ennemis. Ses 
portes font d’une grandeur & d’une beauté 
extraordinaires; ks arts & les fciences y 
font cultivés avec plus d’ardeur & de fuor 
cès qu’en aucune autre ville de l’empire. 
Ses rues innombraliJes fojnt alignées fiit 
Une lieue & plus de longueur. La variété 
des couleurs que prérentent ces enfilades 
de boutiques , les porcelaines & les vernis 
qui les tapiflènt , les montres de ce que l’on 
y vend expofées au devant fur de grands 
guéridons en forme de pyramides, lui don- 
nent une grande décoration. Elle a en tou© 
tems une garnifon de 40000 hommes. C’eft. 
là. qu’eft cette fameufe.tour de porcelaine 
à neuf étages , autour de laquelle peudeut 
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à éiffërentés hauteurs,, (quantité de petites 
cloches, qui agitées par le vent rendent 
iHi fort ï^réable. Les matériaux de 
cette tour font fi bien liés , qu’elle paroit 
être toute d’une pièce. Elle eft ornée d’une 
galerie d’étage à autre. On y monte par 
tin eicalier de g84 degrés j le fommet en 
eft terminé par une pomme de pin , que 
ks Chinois difent être d’qr malEf 

Après les deux villes dont nous venons 
de parler, la plusconfidérahle de cet em-. 
pire efi: au fiid,. la ville de Quanton que 
fon port rend la plus marchande de toute 
la Chine , 8c l’une des plus confidérables- 
villes du monde. On y fait nombre (^uii 
million d’habitans. Elle le nomme encore 
Quang-tong , Quanchen ou Canton. A' 
l’extrémité, de chaque rue eft une barrière 
qui fe ferme pour la nuit. H en eft de même 
dans la plupart des villes de la Chine. Ses 
mai&ns n’‘ont qu’un rea-de-chauflec.. 

Il y a dans cet empire quantité d’autres* 
villes très-grandes , quelques-unes defquel- 
ks font du premier ordre , & renferment 
un million d’habitans , telles que Yunnan , 
Hangeheu, Focheu, King-te-Ching d’où 
iè tire toute la belle.'porcelame de la Chine , 
& qui occupe près d’un million d’hom-^ 
mes à ks fabriques. Les porcelaines qui fe* 
font -dans le .voifin;^e de ,Canton . font * 
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connues parmi nous fous le nom de porw 
celaines des Indes , & font inférieures à 
celles qui fe tirent du Japon & de l’inté- 
rieur de la Chine. 

La prelqu’île de Corée eft une dépen- 
dance de cet empire , & fon roi pare tribut 
à Lempercur de la Chine. Le gouverne-r 
ment , la langue & les mœurs y font les 
mêmes que chez les Chinois. Cette prefo 
qu’ile a cent lieues de large ; on y pèche 
des perles. On n’y enterre les morts qu’a- 
près trois ans y pendant cet intervalle ÿ ou? 
les gajrde à la maifen dans’ des cercueils 
bien fermés. Kingkitaa en eit la capitalc^ 
& la réfîdence du roi. 

Il y a en Chine deux rivières principa- 
les : elles coulent parallèlement d’Occident 
en Orient ^ & vers le milieu de l’empire.. 
L’une eft le Hoang ou la riviere jaune , & 
l’autre le Kiang ou la riviere bleue. 

La Chine divifée en parties feptentrio-, 
nale & méridionale par le fleuve Kiang , fe 
divife en quinze provinces : fix au nord 
du fleuve & neüf au midi. De la domina- 
tion Chiiioifo font encore quelques iles 
non loin de fos côtes > telles font : 

L’ileFormole, dont les Chinois cbaflè- 
rent en 1 66 r les Holïandois qui s’en étoient 
emparés fur les Portugais. Elle eft partagée 
du nord au fod par une chaîne de monta- 
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^es. La partie orientale eft occupée paf 
les naturels ctu pays., l’occidentale par les 
Chinois. Le fol en eft excellent , & la ca- 
pitale en eft Tayoan. 

Puis au ftid de la Chine , les iles deHai- 
nan, Sancian» & Macao aux Porti^ais. 
L’intérieur de la première eft habité par 
des fauvages qui négligent les mines d’or 
& d’argent qui y font. Sur lès côtes on 
pèche des perles & des baleines. Kianchen 
là capitale eft grande , peuplée & marchan- 
de. L’ile de Sancian eft remarquable par la 
mort de St. Fran<;ois Xavier qui y termina 
les jours , comme il y étoit abordé pour 
aller prêcher l’évangile aux Chinois. Les 
iles de Lieou-Kieou ferment une chaîne 
d’iles qui s’étendent depuis le Japon » juL 
qu’à l’ile Formofe. Elles relevent la plupart 
d’un roi tributaire de la Chine. Les. Rufles 
viennent commercer à la Chine,. & ils en 
font le voyage par trirre fur une longueur 
de plus de 1 50Q. lieues jufqu’à Karatzcatka* 
où il leur en refte encore plus de 400 juf* 
qu’au terme de leur courfe. ' ^ r 
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mOLUQUES,.PHILlPPlNES, &c. 

^INoüs partageons les îles de l’Océarv 
oriental ea ^atrc groupes ou corps d’iles^ 
Le premier eft formé par les îles du Ja- 
pon y le fécond par les iles Marianes oil 
des Larrons; le troHîerae par les Philippi- 
nes ou Manilles j le quatrième enfin ré- 
fulte de l’adèmblage' de. celles appellées. 
Moiuques. 

Le Japon eft compris fous les d'eux iles: 
principales de Niphon & de Jedfo , aux- 
quelles font adjacences celles de Bungo &v 
de Tonfo.. Celle de Niphon a' .2,50 lieues, 
de long fur 110 de large.. La religion & 
les productions du fol y font à peu de^ 
diofe près les ' mêmes, qii’à la Chine.. La. 
langue en eû differente.. Les Japonois ainfii 
que les Chinois font d’une, couleur, oli* 
vatre.. 

Le terroir y eft montagneux pierreux , 
& peu fertile ; mats l’aCtivité & l’induftrie 
des habitans à le bonifier fiippléent à ce 
défaut, & la mer y eft très poiflbnneufe. Le 
pays d’ailleurs a d’abondantes mines d’or > 
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d’argent , de cuivre » &c. Une femme i 
ainfi qu’à la Chine , y a la réputation de 
beauté fi elle a le vifage large , les yeux 
petits & couverts, le nez camus & large , 

& le ventre gros. La religion chrétienne 
portée au Japon par St. François Xavier 
y avoit fait de grands progrès par fon zele 
& fes travaux ; mais une perfécution qui 
s’éleva contre les chrétiens du Japon , en- 
fuite d’une confpiration dont ils furent açf 
çufés contre l’empereur , en a détruit ab- . 
folument tout le fruit , tellement qu’au- 
jourd’hui il n’y en refte aucun vertige. Bien 
plus les Japonois font devenus ennemis 
de toute religion qui n’eft point idolâtre , 

& ils ne founrent que les Hollandois pour 
le commerce , encore ceux-ci leur ont-ils 
afluré qu’ils n’étoientpas de la religion des 
Portugais. Depuis cette révolution arrivée i 

en 1637, le gouvernement a défendu la 
conftrudion de vaifl'eaux quipuiflènt aller 
en haute mer , pour écarter la communi- 
cation avec l’étranger , qui en cet empire , * 

ert un crime capital» St. François Xavier 
étoit abordé au Japon en 1 549 , & y avoit 
tellement fait proipérer l’évaaigile , que 
trois princes ou gouverneurs de ces iles , 
envoyèrent des ambaflàdeurs au pape, 

Les, fies du Japon font fous la domina- 
tion d’un empereur fort riche & fgrt puiA 
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Tant. Ses troupes montent à 400000 hom- 
mes d’infanterie , & 60000 de cavalerie, ' 
& fes revenus à 700 millions. ILeft det 
pote , & fe nomme Kubo. 

Ces iles ont des volcans , &font fujettes 
aux tremblcmens de terre. Le noir y eft 
une couleur de réjouiflance, & le blanc 
une couleur de deuil. Leurs babitans &- 
iuent du pied en le tirant un peu de leur 
mule. Les dents nokes font dit-on cfti- 
mées chez eux plus belles que les blanches* 

•fis boivent toujours chaud. Hommes & 
femmes on y va toujours la tète nue. Lea 
Japonois font peut-être de toutes les n». 
lions celle qui eû la plus avide de gloire, 

& |a plus fenfiblement affe<Sée du mépris. 

Ils n’ont jamais été aflèrm par aucuns de 
leurs Vüifins. Ils brûlwit leurs morts fur 
des bûchers. Sur les côtes on pèche dee^ 
perles. 

11 y a au Japon une fabrique célébré , 
celle de porcelaine , la plus belle & la plus 
efliraée qu’il y ait , fans excepter celle de . 
la Chine. La maniéré dont le commerce 
s’y fait avec les Hollandois eft fînguliere r 
aufli-tôt que les vaiflèaux de ceux-ci font 
arrivés , les Japonois enlevent tout ce qui 
eft dedans, & les recdiargent enfuite, quand 
ils jugent à propos , de ce qu’il leur plaît 
pour échange, comme de l’or, del’argentj 
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porcelaines , ou autres marchandifes , îe 
tout avec aflez de bonne foi. L’iflue de ce 
commerce eft tel que les Hollandois y ga- 
gnent quelquefois 1000 pour loo , autant 
fur les retours, & font annuellement avec 
ces peuples un bénéfice de trente millions. 
Tandis que ceux-ci font à dépréder, pour 
ainfi dire , les bâtimens des Hollan- 
dois > ils obfervent de les tenir renfermés >. 
ils les conduifent enfuite avec des mar- 
ques de dilHnélion à la cour de l’empereur. 
C’eft fàuflèmcnt que quelques-uns ont pu- 
blié qu’ils abjuroient le chriftianifme au 
Japon : la jaloufie eft le fondement de cette 
imputation. 

Le dairo eft le chef & Toracle de la re- 
ligion î on lui rend de grands honneurs , & 
il eft extraordinairement refpeélé. D’ail- 
leurs il jouit de revenus immenfes. Il a 
douze femmes & nombre de concubines. 
Cet empire eft fitué vers le milieu de la 
zone tempérée. 

La capitale dû Japon étoît précédem- 
ment Méaco i. mais aujourd’hui c’eft Yedo » 
ville maritimé dans la partie orientale de 
l’ile de Niphon. Cette ville eft incroyaWe- 
ment peuplée , d’ailleurs elle eft riche & 
commerçante. L’empereur y fait ordinai- 
rement fa réûdçnce dans un palais en ma- 
niéré de forterefle , > qui a , dit-on , trois 
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lieues de tour. Les maifons y font baflès 
& bâties de bois s ce qui y occafîonne de 
fréquens incendies. Les temples & les pa- 
lais bâtis de pierre , le font lans mortier , 
pour mieux prêter aux tremblemens de 
terre. Lorfque les grands feigneurs ont fait , 
bâtir un hOtel , l’empereur vient y affiftet 
à un leftin, & quand il en eft hors, on fait 
murer la porte, afin que per forme n’y^paflè 
après lui j & elle fe nomme pour cela la 
porte royale. 

Quoique la ville de Méaco ait ceffé d’ê- 
tre la capitale du Japon , elle n’a pas cefle 
pour^ cela d’en être la plus conhdérable 
ville. Elle eft le centre de tout le com- 
merce cfu Japon , & l’on y compte plus 
de 600000 habitans. C’eft la réfidence dit 
«Lira 

Remarquez encore dans Tile de Niphort 
Ofaca qui en eft la troifîerae ville. Les Ja- 
ponois l’appellent le théâtre des plaifirs & 
des diverti/Temens. Elle eft très-peuplée & 
très-ftorillàiite , à caufe de fon commerce. 
On y annonce toutes les heures de la nuit 
par le fon de diiférens inftrumens de mu- 
ftque. A chaque heure c’eft un inftnunent 
difterent. 

. Jufiju’à ces derniers tems on a cru la 
terre d’Yeloou JedJb tenir à la Tartarie > 
mais les dernieres dcoouveries annoncent 
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qu’elle en efl: féparée par un bras de mer. 

Elle eft fituée au nord-eft du Japon , dont 
elle eft voifine. Elle obéit à un prince tri- 
butaire & dépendant de l’empereur du Ja- 
pon. Les habitans font grofliers & fauva*- 
ges , ne vivent gueres que de chaife & de 
pèche , & habitent fous des cabanes. 

L’ile de Bongo a pour ville remarquable 
Nangazaki , qui fait un bon commerce , 
nommément avec les Chinois & les HoU 
landois. - ’ 

Les îles des Larrons ont été dnfi ap- ' 
pelléesj de ce que les Européens qui y 
ab'ordérènt les premiers , ’y furent volés. 
Elles furent auflî dites Marîanes par les 
Efpagnols , du nom de leur reine Marie- 
Anne d’Autriche. Ces iles qui font au nom- 
bre de quatorze principales , font difpofées 
de maniéré à former du nord au fud , un 
cordon de 1 50 Heues. La nourriture des 
habitans n’eft autre çhdfe que des fruits & 
des racines. 

Avant l’arrivée des Efpagnols , ils ne 
croyoient pas qu’il y eût au monde d’autre 
nation que la leur , & n’avoient jamais vu 
de feü-. Les= dents noires y font , dit-on', 
une beauté chez les femmes. Les mariages 
n’y' fubliftenc qu’àutant que les deux par- 
ties fe conviennent. Les hommes y vont 
nuds , & les femmes prefque entièrement. 
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Ces infulaircs ne fe font point donne de 
^ chefs i mais chaque famille difpofè de feS 
adions. Les Efpagnols cependant qui y 
ont des habitations , & y entretiennent gar* 
nifon, s’en regiirdent comme les maîtres. 
L’idolâtrie eft leur religion , il eft difficile 
d’y relâcher à dé&ut de havres ou de bon- 
nes rades. La mer où fe trouvent ces iles 
fe nomme archipel Saint Lazare. 

Les iles Philippines tirent leur nom de 
Philippe II roi d’Elpagne , fous le régné 
duquel les Elpagnols en firent la décou- 
verte, fous la conduite de Magellan fameux 
navigateur. Les tremblemens de terre y 
font fréquens , & les pluies continuelles 
de Juillet en Novembres mais il n’eft point 
de contrées en Afie plus fertiles en grains 
de toutes efpeces& en légumes. Elles abon- 
dent en beftiaux , en poilîbn , en fagou , 
cocotiers, cannes, fucre, épiceries, coto- 
niers, & en mines d’erj on y ^ pèche des 
perles i on en tire de l’ébene, du tabac, 
de la cire , des bois de charpente & de 
' conftruélion. Les arbres y font toujours 
verds, & on y trouve des fruits murs dans 
toutes les faifons. On les noipme encore 
iles Manilles. 

• On s'y baigne prefque continuellement, 
& tous , fans en excepter les femmes , na- 
gent comme des poiffions. 11 eft en ufage 




chez eux de fe peindre le corps. Les natit. 
rels du pays qui font les noirs , vivent dans 
les rochers & les bois , fans demeures fixes. 
Ils font cruels , & grands ennemis des 
pagnols , à qui appartient la meilleure par. 
tie de ces iles, où il fe trouve plufieurs 
volcans , & ^ui font fujettes aux tremble, 
mens de terre. Dans la mer qui enveloppé 
les Philippines, on trouve une efpece de 
poilTbn ou monfire marin qui approche 
beaucoup de la figure que les poètes don. 
lient aux fyrenes , ayant la tète , le col & 
la poitxine peu di/Temblables de ceux d’une 
femme; de là vient qu’on l’appelle le poiC- 
fon-femme. Il fe trouve en ces iles un ar- 
bre dont l’écorce recouvre une efpece de 
dentelle dont les dames du pays fe font 
des garnitures à leurs robes , & qui fert 
nufll à faire des manchettes, aux hommes , 
elle eft fufceptible d’être lavée. 

. Les principales des iles Philippines font 
celle de Manille on Luqon , & celle de 
Mindanao. La première a une capitale de 
même nom, où les Efpagnols ont un vice- 
roi, & un confeil fi>uverain pour toutes 
leurs colonies dans ces iles. Mindanao a 
jüo lieues de tour. Les Efpagtrols en ont 
été exclus par le fultan de Mindanao , à qui 
obéit une partie de l’ile > car il s’y trouve 
diiférens peuples qui font indépendans , 
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& Tintérieut du pays eft plein de HiUVa- 
ges , qui vont nuds. Elle a pour capitale 
une ville maritime dé même nom , dont 
les maifons font portées en l’air fur des 
pieux. Remarquez encore parmi les Phi- 
lippines l’île de Tendaye ou de Samar , qui 
palfe pour la plus agréable de toutes. 

On compreiM fous le nom ôi^Iks Mo- 
iuqttes , toutes celles qui font au midi des 
Philippines. Elles abondent en épièeries 5 
mais fur-tout en girofle & en mufcades : 
du refte elles font d’une ftérilité affreufe* 
Les habitans en font fort noirs. Le giro- 
fle eR le bouton à fleur d’un arbre aroma- 
tique , & la figure en efl; à-peu-près celle 
d’un clou. 

. Les iles Moluques furent d’abord dé- 
couvertes par Magellan & foumifes aux 
Efpagnols i de ceux-ci èlles paflèrent aux 
Portugais, à qui elles ont été enlevées par 
les HoUandois qui en font aujourd’hui les 
maîtres, & tiennent dans leur dépendance 
la plupart des rois de ces iles qui font leurs 
vaflàux. Ils débitent quatre cens cinquante 
mille livres de girofle tant dans les Indes 
qu’en Europe , 8 c trois cens cinquante 
mille livres de mufcade. Le girofle à'dix 
francs la livre , la mufcade à fept livres dix 
fols. 

' La plus remarquable ■ de ces iles eft celle 

de 
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de Celebe ou de Macaflar qui efl: beaucoup 
plus confidérable que les autres. Elle ell 
coupée en deux par l’équateur , & les jours 
y font égaux aux nuits pendant toute l’an- 
née, ia longueur eft de 150 lieues, & fa 
largeur de 90. Les habitans en étoient 
autrefois antropophages. Elle eft infeftée 
par des finges qui y font en grand nombre. 

La principale ville en eft Macaflar, ca- 
pitale d’un royaume de même nom. Ses 
maifons font élevées & portées en l’air fiir 
de hautes colonnes : l’on y monte avec des 
échelles que chacun a foin de tirer après 
foi , dit-on , lorfqu’il eft entré , de peur 
d’y être fuivi par les chiens , qu’ils regar- 
dent comme des animaux immondes. Les 
toits font couverts de feuilles de certains 
arbres propres au pays. Le ro)raume de 
Macaflar occupe la moitié de l’ile où l’on 
trouve des fruits mûrs dans toutes les faifons 
de l’année. Ceft une préftiflon à la beauté 
parmi les peuples d’avoir*le nez applati , 
les ongles fort longs & peints de diffé- 
rentes couleurs ainfi que les dents. Ils n’em- 
inaillottent pas les enfàns. Ils lliivent exac- 
tement la loi du tallion. L’on eft encore 
à lavoir lî cette ile a une ville de Celebe 
qui lui donne fon nom. 

Remarquez encore parmi les Moluques 
l’ile d’Amboine , k meilleur établiflement 
Tomt II. S 
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<0es Hollandois après Batavia : elle eft très- 
.abondante en girofle , dont elle fournit un 
•lîûlliou pelant , & 4’on y pèche du corail , 
Les il es de Banda qui produifent la mut 
.çade : celle de Ternate où fe trouvent.bcau- 
coup de perroquets & d’oifeaux de para- 
,çlis 3 enfin celles de Ceram & de Gilolo. 
Dans les Moluques on trouve des couleu- 
-vres qui.ont, dit-on , jufqu’à pieds de 
longueur , Â qui en veulent particulière- 
ment aux hommes. 

Le corail ett une elpece de plante mari- 
fie , de couleur rouge , quoiqu’il y en ait 
^e blanc , & mènie de noir , laquelle croit 
la tète en-bas dans les grottes ou antres 
4e la mer , & fous les avances ties,rochers. 
P’autres prétendent avec plus de fonde- 
ment que ce n’eft autre chofe que des loges 
de petits animaux , ^ui les ont conftitiitcs 
pour y habiter. 

• # 



X-iA Tartarie eft une vafte région qui 
occupe plus de la moitié de l’Afie. Elle con- 
.üine à fonmidi^vec prefque toutes l^ con- 
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trées de cette partie de h terre , & Te 
mine vers le nord à la mer Gladale j les^ 
Scydies l’habiterent autrefois; 

‘ La grande Tartarie eft peu peuplée , St 
la terre y eft inculte dans la plus grande' 
partie de fon étendue. La partie feptentrio-* 
nale eft pleine de forêts-, où l’on trouvé- 
des ours- blancs, & quantité d’hermineè- 
& de martes-2ibélines , dont les fourrures- 
très-eftimées font le principal commerce 
du- pays. Vers le midi elle produit du bled 
du ris , des pâturages , & d’excellente rhu-- 
barbe. ' , 

Ses habitaiis vécutent toujours de chadèi^ 
de pêche , du lait de leurs troupeaux , ?.ve<y 
un égal éloignement pour le féjour des- 
villes , pour la vie fédentaire & pour 
culture. Ils fe revêtent de peauxrdé bêtes,- 
& habitent- fous' des tentes '‘ou dans deô- 
cabaiies qu’ils' conftruifeht fur' des cha- 
riots , & qu’ils tranlporteiit de lieu à au-- 
tre. Ces chariots font fort larges , avee- 
quatre grandes roues de fept Ou huit pieds' 
de diamètre. Les- cabanes qu’ils bâtiflenfc 
delTus débordent encore les- roues , & for-- 
ment une -gnUidé jàllé roiide , percée par 
en-haut pour là fumée. Le nombre de ceà 
chariots annonce la grandeur du Tartare. 
Ils vivent néanmoins fans luxe & fans am- 
bition-, le pur néceffiiife leur fufFit, fi 
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Ton excepte ceux des frontières. Ceux qui 
font vers le nord font làuvages j toutes leurs 
richefles confiftent dans un arc , une flo- 
che , un couteau & une marmite. En gé- 
néral les Tartares font fainéants, mal-pro- 
pres & brutaux. Ils ont le vifage large & 
plat, & les cheveux noirs & femblables à 
du crin. Leur religion eft le paganifrae. 

C’eft dans le Thibet qui partie dç 
cette région , que fe trouve particulière- 
ment l’animal dont on tire le mufe. Il ref- 
femble aflèa à un chevreuil. Qu^d il eft 
tué , on coupe la veffie qu’il a fous le ven- 
tre, on en fépare le fang caillé que l’on 
fait fécher au foleil , & qui devient de cou- 
leur . rougeâtre , & acquiert une odeut 
forte : c’eft le mut. ; 

On divife la grande Tartarie en Tar- 
tarie. Mofeovite , Tartarie Chinoife , & 
Tartarie indépendante. La première qui 
occupe la partie feptentrionale eft; auilt 
grande que les deux autres enfemble. 

La Tartarie Mofeovite , dite aulîi Ruf. 
fie Afiatique , fe divife^ en trois gouveriie- 
mens , qui font le gouvernement d’Aftra- 
can au fud-pueft j le gouvernement de Ça- 
&n à l’oueft > & celui de Tobolsk ou Si- 
bérie incomparablement plus grand que 
les deux premiers , & qui s’étend jufqu’à 
l’Océan oriental , le long de la met Gla- 
eiaîe. 
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' La rigueur du froid , en‘ Sibérie , eft 
-extraordinaire & infoutenable : là cour y 
exile ceux dont les> fautes ne feroient pas 
aflez graves pour être punis de mort. Les 
renards noirs , les zibélines , les gloutons , 
les hermines & les- loups cerviers y don- 
nent de précieufes fourrures , dont il n’eft 
permis à qui quecefoit de faire le négoce. 
Les habitans du pays font tenus de les por- 
ter aux commis de la cour à un prix fixé. 
En général le commerce en Sibérie fe fait 
par échanges , par la rareté de l’argent. Oii 
y voyage fur des traineaux tirés- par des 
rennes. Les habitans n’ont de la vénéra- 
tion pour leurs idoles , qu’autant qu’ils - 
ont lieu d’en être contents j font-ils gréi 
vés contre elles ils les brûlent ,1 les traîi 
nent dans la boue la corde au col , & leu<- 
font mille avanies. 

- La partie de la Sibérie qui regarde là' 
nouvelle Zemble , elt habitée par les Sa-r- 
moïedes , peuples fauva’ges qui vivent de 
chaflè & de pèche, & habitent Thiver dans?- 
des efpeces de tanières , où ilS 'C©nfom■^ 
ment prefque fans fortir les provifîons'- 
qu’ils ont faites pendant la belle làifon. Ilff- 
font petits , trapus , jouflus',-avec un ne» 
tout écrafé. Ils ont la voix grêle & rauque r- 
la peau rude & huileufe, le teint groifierr 
fi enfumé ^ & mangent la «hair & tes h^bes' 
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fans les faire cuire. A l’extrémité orientale 
de la Sibérie, eft la prefqu’ile de Kamts- 
chatka, où les RuiTes ont bâti quelques 
villes & villages , & dont le trafic confifte 
en pelleteries. Les naturels du pays habi- 
tent l’hiver fous des voûtes fouterraines. 

La plus confidérable^ ville de la Tarta- 
rie Ruflicnne eft Altracan , fituée vers l’em- 
bouchure du Volga, dans la mer Cafpiennc. 
Cette ville elt riche , peuplée & très-com- 
merçante. Elle eft placée dans une ile que 
forme le Volga. L’on y voit quantité de 
marchands Turcs , Arméniens, Perfans , 
Tartares , Indiens , qui y apportent les 
différentes produdions de l’Afîe , & qui 
en remportent des fourrures de toute 
efpece. Il s’y fait aufli un trafic confi- 
dérable d’efturgeons falés que l’on pèche 
en abondance dans le Volga, & defel 
qui provient de nombre de fources fà- 
iees qui fe trouvent, dans, le pays. Après 
cette ville eft Cafan,' proche de la même 
rivière , où il fe fait aufii im grand trafic 
avec les Turcs. Enfin dans la Sibérie , To- 
bolsk à l’embouchure du Tobol dans l’Ir- 
tis, qui plus bas fe jete dans l’Obi : c’eft 
la réfidence du vice-roi & le magafîn des 
tributs en pelleterie que tout le pays paie 
à la Rulïîe, Jenilfeia fur le fleuve de mê- 
me nom , Irkutsld , Selinginsk & Nip- 
chou , près du lac de Baïkel j Jakatski fur 
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le fleiive Lerra , & Ochotzkoi fur la mer de 
Kamtschatka. Mezzeii & Petzora au nord- 
oueft dans le pays des Pamogedes ou Sa- 
moïedes , font du gouvernement d’Ar- 
changel. 

C’eft dans la Rullîe Afiatique que font 
les monts Riphées ou Hyperboréens , fa- 
meux chez les écrivains anciens. Cette 
haute chaîne de montagne fe termine au 
détroit de Waigatz. 

Au nord de la Sibérie eft la nouvelle 
Zemble. Les Hollandois en firent la dé- 
couverte en 1 5 94 , en cherchant par l’O- 
céan feptentrional un pafiàge pour aller au 
Japon & à la Chine , en quoi ils ne réufli- 
rent pas , ayant été empêchés par les gla- 
ces. L’endroit de cette terre où ils s’arrê- 
tèrent pour y paflèr l’hyver dans une ca- 
bane qu’ils bâtirent , étoit entièrement dé- 
ièrt, & le froid y étoit fi grand, que les 
vins les plus fpiritueux , & les liqueurs 
même y gelerent : ils étoient à 76 degrés, 
de latitude. Hudfon , navigateur Anglo» 
tenta depuis, auifi inutilement , en iCoy 
de pafler au levant par le nord , ce qui eût 
été une route fort abrégée j il s’avança au 
g2* degré de latitude. Les habitans de b 
nouvelle Zemble ont la peau jaune & hui- 
leufe. 

A l’occident & plus au nord eft le Spitz» 
berg, qui par fa longitude , doit plutôt 
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ft rapporter à l’Europe. Il fut encore' Re- 
couvert par les Hollandois en 1596. Il eft 
inhabité & n’eft gueres connu que fur 
les côtes où les Hollandois , les Anglois, 
& quelques autres peuples fe rendent pour 
la pèche delabalèine : car pour l’intérieur , 
ceux qui ont voulu y pénétrer ou font 
morts de froid, ou ont été dévorés pardes 
ours monftrueux qui s’y nourriffent de 
poilfons. Cette terre eft entre le 77® & I0 
80® degré de latitude feptentrionaîe.' 

La première ville de la Tartarie indé- 
pendante eft Samarcande , patrie du vain- 
queur de Bajazet; Elle eft ancienne, belle, 
grande , bien fortifiée , & fituée non loin 
des frontières de Perfe, au pays des Ufi- 
becs qui eft la Sogdiane & la Badrian©'' 
d’autrefois. Elle a une académie des fcien- 
ces fameufe.dans les pays mahometans 
l’on vient y étudier de tous cÔtés; II- croit 
dans fon territoire des melons exquis & 
en fi grande quantité qu’il en fournit les: 
états du Mogol , & une partie de la Perfe. 
Il s’y fabrique de beau papier de lbie. Baîck 
& Bokara font encore deux villes très-re- 
. marquaWes de: la même contrée où fe 
trouve le Tibet , ainfi que le Dagheftan oit 
perfùnne nepeut fe marier avant d’avoir 
planté à l’endroit Inarqué cent arbres frui- 
tiers. Les Usbecs qui'fent à.l’eft de laraer 
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Cafpienne font prefque tous voleurs & 
font des eftrlaves par-tout où ils peuvent. 

Le Tibet Boutan , ou Tangut, contient 
les états du grand lama , fouverain prètrç 
des Tar tares payens , lequel eft regardé 
xomme un dieu qui fait tout , qui voit tout, 

& connoit le fond des cœurs lans faire au- 
cunes queftions. On vient de la Tartarie 
& des Indes avec de grands préfens , .lui 
offrir des hommages & des adorations qu’il 
reçoit de deffus un autel d’une pagode 
placée fur le fommet de la montagne de 
Poutala. Le peuple le croit immortel. L’or 
brille de toute part dans fes apparteraens. 
Des monumens inconteftables font remotK' '^^ 
ter au-deffus de trois mille ans l’origine de 
cette religion , & ce culte eût toujours 
pour bafe l’exiftence d’un premier être , & 
une morale très-pure. Pour perpétuer la fa- 
ble de l’immortalité du grand lama, un 
des articles de foi annonce que fon ame 
anime le corps de fon fucceffeur , que l’ef- 
prit faint qui a mû un de ces pontifes , 
paffe d’abord après fa mort dans le corps 
de celui qui ell légitimement élu pour le 
remplacer. Afin d’^entreteiiir la vénération 
que les grands lama font parvenus àinfpi- 
rerpôur leurs perfonnes & leurs myfteres , 
iis né fe montrent qu’à un petit nombre 
de confidens. S’ils s’offrent aux adorations 
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tîu peuple’, e’eft toujours dans une erpecè 
de tabernacle dont la clarté douteüfè nè 
les laiflè appercevoir que comme une om- 
bre. Ils admettent pourtant à Ifeut' audien- 
ce lesamba(Tadeurs,'&ils re^oivenfles prini 
ces qui viennent les vifiter.'Ils difent cus:- 
mêmes quMls ne font pas des dieux, mais 
ils prétendent repréfenter la divinité , & 
avoir requ du ciel le pouvoir de décider 
en dernier reflbrt de tout ce qui appartient 
au culte public. Ils maintiennent par leur 
autorité les dt^mes dans leur état primi- 
tif en condamnant les opinions 'nouvelles 
que l’orgueil pourroit introduire. Hors les 
Gccalions importantes & les plus grandes 
folemnités, on ne peut voir que leurs por- 
traits placés fur les portes- du temple de 
Poutala. - '' 

La Circafîîe que l’on comprend dànsr la 
Tartarie indépendante eft au nord-oueft 
de la mer Cafpienne , entre le’ Don & le 
Volga : une partie en appartient aux Rut 
fes. Les Circalfiennes paflènt , avec les 
Géorgiennes, pour les femmes les mieux 
faites & les plus belles de PAfie. Les habi- 
rans s’en nomment Circaffes ou Circaf- 
fiem. 

. C’èft dans la Tartarie indépendante 
qu’habitoient les Maflagetes. Elle obéit à 
di^érens kans ou prinees. particuliers indé- 
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pendans, dont la plupart font errans, & 
campent à part avec leurs valTaux & leurs 
troupeaux. 

Les habits de cérémonie des prêtresTar- 
tares tongufes^ font compofés de petites 
peaux de differens animaux., & de plumes 
d’oifeaux Couibes & combinées de maniéré 
à repréfenter les figures les plus horribles. 
Sur le devant eft une peau de chèvre fau- 
vage avec fes cornes. Le vêtement entier eft 
garni de fonettes, de plaques de cuivre , & 
de queues feches de divers petits animaux. 
Ils ne fe fervent de cet accoutrement que 
pour leurs conjurations & évocations. De la 
Tartarie Chinoife font Chinyang & Kirin- 

Au fud-eft de l’Afîe , font la nouvelle 
Hollande , la nouvelle Guinée , & la terre 
de Diementz , que l’on nomme très-impro- 
prement terres polaires AntarMiques. 
La nouvelle Hollande fut découverte en 
1644. Le peu d’habitans qu’on y trouve 
n’ont point de maifons : ils font maigres , 
ouvrent à peine les yeux , couchent fur la 
terre ^ fe nourrilfent de petits poiflbns , de 
moules , de limaqons , & de coquillages 
cruds i n’ont point de ftatùts, aucune idée 
de religion , & ne different gueres des 
bêtes. 

Au nord de ce pays eft la nouvelle Gui- 
^lée , ou les Papous, c’eft-à-dire, les noirs i 
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Si au midi la terre de Diements. On ne | ’ 
fait fi elles tiennent à la nouvelle Hollande , ' 

ou fi ce font des iles. Les terres d’Endraght, , 
de Wiih , de Liewen , & la Carpen tarie l 
font différentes contrées de la nouvelle 1 ‘ 
Hollande. La terre de la Compagnie dé- 1 1 
couverte par les Hollandois , eft à l’orient ' 
du pays de Jedfo. 

La nouvelle Zelandepar la place qu’elle 
occupe fur notre globe , eft antipode par 
rapport à la F rance. Les Hollandois y trou- 
vèrent des fauvages lors de la découverte 
qu’ils en firent. 

Qiiant à la terre Auftrale , perfonne juf. ' 
qu’ici n’y a fait de defcente î l’on n’en eft . 
même qu’à foupqonner fon exifteiice, & 
ce que les navigateurs ont annoncés comme 
une longue file de côtes qu’ils auroient ap- 
perques en allant aux Indes , pourroit bien 
n’ètre que des chaînes de glaces accumu- 
lées. 

Rivières , Golfes , Détroits. 

Des fleuves principaux de l’Afie , les uns 
coulent au midi & dans la mer des In- 
des : ce font le Tigre & l’Euphrate , 
rinde & le Gange. D’autres coulent à l’o- 
rient & vers la mer du liid : ce font le 
Hoang ou rivicre jaune, le Kiang ou ri- 
vière bleue , & l’Amur ou Sanghalien. 

D’autres 
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D’aufcrcs et\fin fe (dirigent vers le novtl & 
dans la mer Glaciale : pe font l’Obi , le 
Jeniffeia & le Lena. 

Le Tigre & l’Euphrate font dans la 
Turquie Afiatique , l’Inde & le Gange 
dans les Etats du Mogol, l’un à l'occident 
l’autre du côté de l’orient. Le Hoang & 
le Kiang font des rivières de la Chine , 
l’Aniur de la Tartarie Chinoife , enfin 
l’Oby , le Jeniffeia , & le Lena arrofçnt la 
Tartarie Mofeovite. 

L’Afie a encore d’autres fleuves très 
remarquables : ce font le Phafe dans la 
Géorgie occidentale j l’Ava , le lienam , 
& le Mecon dans la prefqu’ile orientale , 
^ le Gihon , Oxus des anciens , dans la 
Tartarie indépendante, où il fe rend dans 
le lac d’Aral , l’Hydaspe tombe dans le 
fleuve Indus , aujourd’hui le Sinde. l’O- 
xus entroit dans la mer Cafpienne : Les 
Tartares en ont depuis détourné le cours 
dans le lac d’Aral pour fe délivrer des pi- 
rates de la mer Cafpienne qui communi- 
^uoit pour lors avec le Pont-Eurin. 

JLes détroits jirincipalement à remar- 
quer en ; celui de Babel-Mandel 

par où la mer Rouge communique à celle 
des Indes j le détroit d^Ormus.à l’entrée 
du golfe Perfique j. le.jàétfoit de la Sonde 
entre les iles de Sumatra & de Java j eii« 
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fin ie ^étroit de Weigatz qui fcpare la 
nouvene-Zemble des terces Afiatiques. 

Les golfes principaux en font le golfc' 
Arabique dit auffi mer de la Mecque, qui 
répare l’Arabie de l’Afrique j le golfc Per- 
fique entre la Perle & PArabie -, le golfe 
de Bengale entreles prefqu’iles orientale & 
occidentale , puis le golfe de Siam. On y 
trouve auïïi un cap très remarquable , ce- 
lui de Comorin, à l’extrémité de la preC. 
qu’ile eu deqa du Gange. 

Diftance par terre de Paris à quelques, 
unes des grandes villes d'Ajie. 

Paris eft à loéo lieues d’Ifpalian, à 
1620 de Delhi & d’Agra, à 20f^ de 
Pékin, à gfô de la Mecque, 4fo de 
Smiriie, 6^0 d’Alep, de Surate, 

J 890 de Pondicheri C fa dillance par mer 
cft de 4000 lieues ), 2^10 de Batavia, 
920 de Tauris, 2270 de Siam , 2452 d« 
Quanton , 2470 de Nanquin, & 171^ 
fie Goa, 
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